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• n'avoir pas le caractère agressif que
fei S hier «os informations de Ver-
r lrt Kie tenu par M. le duc de Bro-
feft Romnhssion des. Trente n'en
• d Jmnini de fixer l'attention.
fSïlouîenoeparrhonorablerap-
1 'eût eu quelque chance de prévaloir,

HntP r-eiui-ci n'eût point songé a se ral-
fXendement Dufeure, apportant ainsi
tnirtaans d'une entente avec le gouver-
1 î un secours inespéré, et entraînant la
S a des membres du centre droit. -I y
Zhce au sein de la commission des

Er Brusquement l'accord s'est fait entre
fmiokté de ses membres et le gouverne-
L Mais ce qu'il -y a de plus grave, c est
!la commission, allant elle-même au-de-
ni de la servitude, s'est forgé, de ses mains

fc chaînes que ne lui avait point fabriquées
Thiers. » ....

fol'Univers, c'est lui qui s'exprime en ces
mis de s'élever contre « ces amis, de .a
trière heure», dont le « concours inatten-
U livré, pieds et poings liés, « l'Assemblée,
pake à son délégué. »
Nous ne doutons pas que, dans le camp me-
ules monarchistes, on ne reconnaisse ce-
['il V a d'exagéré dans celte interprétation
a vote delà commission. Ce qui nous frappe
Bradant dans la lecture du compte-rendu
taillé de la séance d'avant-hier, c'est la fa-
lé singulière avec laquelle a été accepté
laidement Dufaure et le rôle qu'a joué
Icet incident M. le duc de Broglie. M. Bé-
lier avait prononcé un discours très-net et
S-ferrae, — nous le reproduisons plus loin,
 et démontré la nécessité d'organiser la ré-
obliqae. « Organiser la république -• c'est al-
| un peu vite et un peu loin, répond M. Le-
ivre-Pontalis, disons simplement- que « l'As-
embléc statuera sur les Institutions de la
tace; «mais gardons-nous de « constituer
mt de suite. » Le pays n'est pas encore « as-
a guéri de ses maux pour qu'on puisse rora-
te ce qu'on a appelé la trêve des partis. »
ist alors que M. de Broglie intervient dans
i discussion, et qu'après avoir éloqtiemment
appelè.toutes les raison.s qui militent, à ses
px, contre les réformes projetées, après

voir affirmé de nouveau sa foi rnonât-
tpe et exprimé l'opinion « qu'il serait
mprudent, ainsi que l'a dit le préopinant,—

isprendre l'engagement de «constituer»,
me «pour l'époque où le territoire serait
Mué, » tout à coup M. de Broglie conclut
«repoussant l'amendement Pontalis, « La
position que fait le gouvernement par l'in-
paédiaire du garde des sceaux, dit-il en ter-
Mant, ne contient rien de contraire aux
«que je viens de développer ,et voilàpour-
» je suis disposé à l'accepter. »
U|i a déjà vu, par le court extrait que nous
m emprunté à l'Univers, quel désappoin-
tât l'attitude de M. le duc de Broglie a
pit daus les cercles monarchiques ; une de
p dépêches de ce matin laisse entrevoir,
Vautre côté, quelles en seront les conse-
ntes en ce qui touche aux rapports de la
Ffi avec le centre droit. Ces conséquences
[Pourront que favoriser l'œuvre de réorga-
«îon, dont l'initiative est attribuée au
pernernent, et l'extrême droite, en accen-
™l sa résistance, n'aura fait que hâter
pu de tous les « conservateurs » sincères
[«semblée.
,™ que soit, en effet, le point de vue au-

' °a se place, il. est impossible de mécon-
!'«que le meilleur moyen de sauvegarder
issi i ' ° est d'assti rer le présent. Il est tout
(in, contestable que le gouvernement ac-
«F n ! a conflâ«ce du pays ; et si le der-
Man ! -M- com"iission des Trente est par-
«rôndP • avec ua seiltiment de satisfaction
ot, S'pff' „est ^e, par ce vote, la commis-

"ailleuvl ViT plu? ou moins volontairement
l<S' t̂evf le chef du pouvoir exécutif,
V

1 eQCOle
 elle semblait tenir à sa merci.

te?1n? SpagDe"^tr en général,
terno le m ',. 1:,M ffi0!ES en ce qui con-
ba?<J£ de!,a t'anquillité publique.
h a^.,.110'. ^Pendant, la situation parait
piad(ini,i ,- ue' Les républicains désignés
ers iDotfa • î a pom' remplacer les cohséil-
oii[u î.,.;!!,,, ,stes démissionnaires n'ont pas
P6S8ÉP a 5-r Ces wnctions) dit une dépêche
Kf{|,"7 Courrier de Bayonne. Le peuple
« tonj a Payer les droits d'octroi et de poste,

entre sans payer. Les vendeurs des

 II. _____

marchés ne veulent pas acquitter la con tribu- i ]
tlon municipale. Les troupes se concentrent 'à I (
Barcelone et occupent les points stratégiques j 
de la ville, l'université et le couvent Saint-,;
Philippe de Néiï. L'escadre de la Méditerranée, >
aux ordres de José Bodriguez de Arias, est an-
crée dans le port.

A l'Assemblée nationale, M. Figueras a fait
une déclaration importante. Répondant a une
interpellation, il a reconnu que l'Assemblée :
actuelle est transitoire et non constituante; i
jusqu'à la réunion d'une Chambre consti- 
tuante, le gouvernement observera stricte- 
ment la constitution, moins les articles relatifs -
à la monarchie.

M. Figueras a ajouté que la France n'avait :
pas encore reconnu officiellement la république , 
espagnole.

. -1__"  • — '
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L'EXERCICE ÉCOIOIIPE DE 1872 ;

L'administration des douanes vient i
de publier les documents statistiques |
sur ie commerce de la France pendant i
Tannée I872.-G'est un simple recueil de <
chiffres, cependant il est peu de publi- ]
cations officielles qui aient autant d'in- j
térèt que celle-ci, surtout dans les cou- <
jonctures présentes. Nos industries <
sortent d'une crise formidable ; appau- <
vries par la guerre, grevées des plus ]
lourds impôts qu un peuple ait jamais ]
supportés, n'ont-elles rien perdu de leur j
vitalité? Notre déchéance politique au i
dehors n'a-t-elle pas été doublée d'un ]
amoindrissement commercial? Ven-
dons-nous toujours autant à l'étranger ]
et pouvons-nous encore trouver dans <
les échanges internationaux un moyen <
de faire rentrer en France les milliards <
qui ont été le prix de sa rançon? Go sont ]
là des questions graves entre toutes, vi- 1
taies, et sur lesquelles les publications (
de l'administration des douanes four- i
lussent des indications précieuses et ]
approximativement, exactes. Interro- i
geons-les donc, et écoutons ses répon- (
ses. . ' i

En 1889, qui a été la dernière année
normale de l'empire, ie mouvement in- ,
ternational des échanges de la France
avec le monde entier, non compris le ,
transit, s'était élevé à 6 milliards 238 ;
millions. Ce chiffre n'avait pas encore ,
été atteint précédemment; il a été dé-
passé en 1872 de 882 millions: la somme
de nos importations et de nos exporta-
tions s'est en effet élevée à 7 milliards
126 millions. Un tel résultat peut satis-
faire les plus exigeants.

Moins d'une aimée a suffi à l'indus-
trie française pour réparer ses pertes et
rétablir sa situation ; elle a reconquis sa
position sur les marchés extérieurs, qui
plus est, elle a môme élargi le cercle de
ses relations. Loin d'avoir perdu du
terrain, elle a gagné une nouvelle
avance.

Voici d'ailleurs un relevé qui, remon-
tant à quelques années en arrière, fera
mieux encore ressortir l'élan inespéré
de notre commerce extérieur dans le
dernier exercice :

Import. Export. Total,
millions de francs.

1867 3.026 2.826 5.852
1868 3.304 2.790 6.094
1869 3.153 3.075 6.228
.1870 . 2.867 2.802 5.669
1871 3.393 2.865 .6.258
1872 3.147 3.679 7.126

Gomme on le voit par ces quelques
chiffres, la guerre n'a influencé les ré-
sultats généraux de notre commerce
que pendant 1870; dès l'année suivante,
l'équilibre se rétablissait. On voit de
plus que l'exercice 1872 est supérieur
à ceux qui l'ont précédé,non-seulement
«quant au résultat total, mais encore il a
été depuis 1867 le seul dont les impor-
tations aient été dépassées par les ex-
portations. La différence en faveur de
ces dernières est de 232 millions de fr.
Gela veut-il dire que 232 millions de
numéraire soient entrés en France?

 jl ,7-r^s^^

Nullement. Personne n'ignore que les u
échanges internationaux ne se règlent j p
pas ou presque pas en valeurs métaJli- c
ques, le capital monétaire de l'Europe ! s
entière suffirait à peine ait commerce p
français. Mais cela veut dire que la c
France par son trafic extérieur est de- p
venue,créancière de l'étranger pour une b
somme de 232 millions, et peut-être p
cette créance, représentée par des let- "P
très de change, nous a-t-elle aidés, au p
moins dans une certaine mesure, à évi- b
ter une crise monétaire que tout le
monde redoutait et tenait môme pour
inévitable.

Il n'est que juste défaire en grande
partie honneur de ce résultat à notre d
excellente récolte de . céréales, qui a p
permis à la France d'exporter pour 264 l
millions de grains et farines; mais si on p
en tre dans le dé tail des tableaux d ressés d
par l'administration des douanes, on ne t:
tarde pas à reconnaître que c'est aux d
produits manufacturés que la France d
doit les chiffres les plus élevés de ses p
exportations. Nous citerons, par exem- Y
pie, les soieries, représentées, en 1872, p
par 487 millions d'exportation, les tissus y
de laine par 290 millions, les ouvrages q
en peaux et en cuir 125 millions, le su- p
cre raffiné 117 millions, les peaux pré- s
parées 100 millions, les confections 107 c
millions, etc.. etc. En somme, les objets t:
fabriqués figurent pour 2 milliards 55 p
millions sur un total de 3 milliards 679 p
millions. 7 n

Au chapitre des importations, îa pro-
portion est inverse; lès produits_ fabri-
qués représentent à peine le huitième
du chiffre total. En' 1872 elles ont été _
de 472, millions sur 3 milliards 447 mil- j,
lions. Ce que la France importe sur- s
tout, ce sont des matières premières n
et des produits naturels nécessaires à e
ses industries ; ceux-ci refigurent pour
près de 2 milliards dans les importa- e
tions de la dernière année. Viennent §
ensuite les objets d'alimentation pour ^
800 millions. c

Il serait intéressant d'analyser avec ê
quelques détails les chiffres produits a
par les relevés de l'administration des ji
douanes. Nous verrions quelles sont q
les industries qui ont réagi avec le plus 1;
de vigueur contre la force des événe- ci
ments, celles qui ont été le plus éprou-
vées, etc., ete., mais cela nous con- i
duiràit trop loin. Nous nous en tien-. L
drons donc à ces traits généraux, qui r
retracent . au moins dans les grandes J
lignes notre situation industrielle et r
commerciale pendant le dernier exer- c
cice. (

Quel enseignement pouvons-nous en 1
tirer ? L'industrie française s'est relevée J

après la guerre avec une vigueur ines- j
pérée et, un tel résultat acquis dans de j
telles circonstances , malgré les agita- .
tions permanentes des partis, après une
invasion qui a dévasté le tiers du pays j
et paralysé toutes ses forces vives du- i
rant toute une année, de tels résultats ]
doivent nous donner confiance en l'ave- i
nir. Ils prouvent que si notre influence i
politique au dehors a été temporaire- J

ment diminuée, notre puissance indus- (
truelle et commerciale reste intacte. s
Les nations étrangères s'apprêtaient à J
élever leurs industries sur les ruines (
des nôtres, nous leur répondons par une !
exportation de plus de .2 milliards de i
produits fabriqués. Mais il ne faut pas
que des obstacles artificiels viennent I
maladroitement paralyser un si heureux |
essor. |

L'application de l'impôt sur les ma- <
tières premières venant changer toutes i
les conditions d'existence de nos indus-
trias d'exportation serait sans contredit . 
la mesure la plus regrettable et la plus '
funeste. Ce serait faire le jeu de nos
rivaux. Un régime économique qui
porte de tels fruits n'a-t-il pas fait ses ;
preuves? Pourquoi vouloir le changer
contre un autre? Pourquoi reculer sur

„.i„jn -m'i«'r"j..i'i iwi)' M- ii mun . un -Luin-ii i iTr-i"irwi—rnr-nWrfV I ' ' ' " ,"*"^''*rMy*^*^?^'i"^"^L~"'_'lr 'L' a^''

un. terrain où tous les autre» peuples e
progressent? La France ne peutsera-; c

cheter et se relever que. par le travail;
si nous voulons la rendre féconde et g
prospère, laissons-lui âes coudées fran* E
ches et ses libres allures. Le simple ex-
posé de notre situation -commerciale est i
le plus éloquent réquisitoire qu'on c
puisse faire contre l'impôt des matières fi
premières, Abandonnons cet impôt, im- d
productif pour ie Trésor et ruineux pour t
le pays. J

 i. ^_
 ï

è
Nous avons été en mesure de donner r

dès hier le compte-rendu sommaire de ï
la dernière séance de la commission des t
Trente. Le compte-rendu de l'agence r

Havas qui nous arrive aujourd'hui ne
donne guère autre chose que ce qui se
trouvait déjà dans cette correspondance -
de Versailles d'hier. Nous nous bornons
donè à en extraire l'incident provoqué
par l'admission à la séance dé M. Bô-
renger, de- la Drôme. Nous appelons
particulièrement l'attention des conser-
vateurs suoe discours sensé et politi-
que :.|u a. prononcé cet honorable dé-
puté, qui, « sans éprouver un entliou- [
siasme exagéré pour la forme républi-

 {
caine », ne s'en prononce pas moins \
très-nettement pour la république, le j
pays ne voulant que la république, et c
la "république étant le seul gouverne-,
ment possible. j

Voici cette partie du com pte-rendu :

M. Bércnger, ayant été introduit, développe j
son amendement. La pensée qui le lui a ins- T
pire, dit-il, n'est pas un enthousiasme exagéré j
pour les institutions républicaines ; mais l'As- (
semblée ayant pris devant le pays l'engage- j
ment de faire une constitution, il faut qu'elle j
exécute sa promesse.

La durée de son existence ne peut plus c
être très-longue, elle ne peut guère sp prolon- ,
ger au delà de la libération du territoire. Sans ,
doute, la limite de son existence n'est pas ,
fixée, mais le pays lui a assigné un terme; t
c'est celui delà libération du tenitoire. Peut- -
être est-il fâcheux que l'opinion publique ait \
ainsi limité le temps que doit durer cette (
Assemblée, mais il n'en est pas moins vrai
que l'époque de la libération est devenue pour j
le pays un terme fatal, inévitable, des fonctions <
de l'Assemblée. i

Si, après cette époque, l'Assemblée natio- (
nale voulait se prolonger, ceux-là mômes ;
qui a*uj'ourd'hui repoussent la dissolution,
demanderaient avec ardeur sa retraite. S'ii
n'écoutait que ses préférences, l'orateur se \
prononcerait pour la monarchie constitution-
nelle, mais, à ses yeux, il .n'y a aujourd'hui
qu'un seul gouvernement possible, c'est celui
de la République. Quelques-uns de ses amis
lui ont conseillé de ne pas employer dans son
amendement le mot « république » il n'a. pas
cru devoir être de leur avis parce que, dès -
qu'il s'agit d'un gouvernement définitif, il faut
ie nommer. Si on-ne le désignait pas, le pays
pourrait reprocher à l'Assemblée de n'avoir
pas voulu faire ie seul gouvernement qui fût
possible et de s'être réservé la faculté de faire
ie gouvernement qui n'était pas réalisable.
Vaincu par l'évidence, dit M. héreuger, j'ai
inscrit dans mon amendement le mot de répit-
plique. Voilà l'explication du t 01' paragraphe de
l'art. 4.

Voici les motifs qui m'ont déterminé à ré-
diger la 2e partie de mon amendement, si on
s'en rappoite à l'initiative individuelle des
membres de l'Assemblée pour trouver une ré-
daction sur les divers points à régler, on verra
surgir un grand nombre de projets, et des dis-
cussions s'ouvriront. Si, au contraire, le gou-
vernement prend l'initiative, il produira un
projet net et précis et le travail de la commis-
sion sera plus rapide.' Sans doute il est inso-
lite pour une Assemblée de demander un pro-
jet au gouvernement, mais le pouvoir actuel
est le délégué de l'Assamblée, il émane d'elle
et dépend d'elle ; on comprend dès" lors que
l'Assemblée nationale puisse lui demander de
lui présenter un projet. Le gouvernement con-
sidéré comme délégué de l'Assemblée com-
prendra qu'il est de son devoir de concourir
avec elle à la rédaction d'un projet.

Il importe,dit M. Bérenger,dè ne pas laisser
à l'Assemblée qui doit nous succéder toutes
les difficultés delà situation. L'organisation
actuelle du pouvoir exécutif est défectueuse,

elle rend la responsabilité ministérielle diffi- ; J
; cil® à appliquer, il faut donc s'occuper de son 
1 organisation. \'î

M. le duc de Broglie dit à M. Bérenger que i
son projet tend à établir la république défi- I
nitivë. ' '

M. Bérenger répond qu'il ne trouve aueuo
inconvénient à proclamer dès à présent que <
cette forme de gouvernement est en effet dé- 1
linitive. Cette affirmation présentera moins i
d'inconvénients au point de vue des élections 1

futures que l'incertitude sur la forme du gou- (
vemement. Si le pays veut la république, il «
le dira par les choix qu'il fora, si au contraire i
il veut la monarchie, il l'indiquera en votant
pour les adversaires de la république. Quant i
à moi, ajoute M. Bérenger, je pense que l'affir- i
mation delà république sortira des élections <
prochaines et que ces élections seront d'au- J
tant plus modérées, que la question de la for-
me du gouvernement aura été résolue. i

M. Bérenger se retire dp la commission. !
i

COURRIER BE PUIS ;

20 février 1873.

Chacun des deux partis s'attribue la victoire;
mais, à supposer que J'affaire soit terminée, ce
qui n'est pas sûr, car il faut attendre le débat
public, il nie semble que la victoire n'est ni à
l'un, ni à l'autre, et que tous les àanx sont
plutôt diminués par le fait d'avoir bataillé pen-
dant trois mois pour n'arriver à rien.

Vous savez de quoi je veux parler. Hier,
tandis que j'apprenais dans les couloirs de
l'Odéon le résultat -de la séance tenue dans
l'après-midi par les Trente, le télégraphe vous
apprenait sans doute les termes de ce compro-
mis assez bizarre, qui semble, du reste, don-
ner raison aux bruits répandus hier matin de
concessions mutuelles. M. Thiers, vousavais-
je dit, fera un pas, et la commission en fera un
autre. Voilà le pas fait.

La première impression a été celle du dé-
sappointement. Un personnage du gouverne-
ment, qui se trouvait comme moi au théâtre
de la rive gauche (on donnait la première de la
reprise de VAïmle), s'est écrié : « Gela marche
très-mal; M. Thiers cède tout. >• J'en ai dit
autant, mais mes amis prétendent qu'il faut
attendre avant de juger ; car ce qui se passe
est tout au plus un entr'acte.

Non, disent-ils, M. Thiers ne cède pas tout,
puisqu'il fait voter que l'Assemblée, avant de
se séparer, statuera sur tous les points qu'il a
à cœur, et, puisqu'il se fait investir du droit
de présenter des projets de loi en conséquence.
Vienne le jour de la libération du territoire, et
il mettra l'a droite en demeure d'accepter un
gouvernement (et il n'y en a pour ie moment
qu'un seul) qui affermisse la paix publique et
assure un lendemain.

Oui, c'est possible, comme il est possible
aussi que, d'ici là, la fusion se fasse, que les
monarchistes reprennent courage, et que, re-
poussant les projets de M. Thiers, ils y substi-
tuent les leurs. Tout cela est le secret de l'a-

-venir qu'il faudrait être bien fui pour péné-
trer, tant il dépend de circonstances diverses.
Constatons, en attendant, ce que je vous di-
sais tout à l'heure au début de cette lettre :
on a piétiné sur place pendant trois mois sans
avancer d'une ligne.

 Nous allons voir les commentaires de la
presse sur cet arrangement, puis les modifica-
tions que M. de Broglie apportera à son rap-
port, enfin la discussion qui aura vraisembla-
blement lieu au commencement de mars. L'o-
pinion, il est vrai, commence à être blasée sur
ce tournoi plus académique que politique.
Quelqu'un à qui je témoignais hier ma lassi-
tude à cet égard me répondit : « Pour nous
tous qui sommes obligés de suivre cet imbro-
glio, vous avez raison ; mais la plus grande
partie du public ne s'en occupe guère; une
chose seulement est visible pour les masses,
c'est que la droite ne veut pas laisser fonder la
république, tandis que M. Thiers y travaille.
Les moyens du président sont plus ou moins
énergiques, ses allures manquent plus ou
moins de prestige, mais, s'il arrive à donner
un lendemain an pays, on l'absoudra de tout. »
Ainsi soit-il.

On attribue d'ailleurs l'attitude un peu moins
revêche d'une partie de la majorité à l'échec
éprouvé,,, momentanément pour le moins, 'par
les partisans de la fusion. Plusieurs membres
du centre droit se sont dit que si l'on ne peut
faire la monarchie il faut pourtant faire quel-

 que chose, et se sont montrés disposés à ac-
cepter, toujours provisoirement et en réser-

vant leurs espérances, la république de ftî^
Thiers, pourvu que M. Thiers donne des gages
aux conservateurs. Ue là le bruit que le centre
droit se séparerait de la droite pure, et que te
président consentirait à' marquer sa /scission
avec l'extrême gauche- ' •

Vous pouvez vous rendre compte de ces
Combinaisons aussi bien que si vous étiez sur
les lieux; mieux peut-être, parce que, notant
pas étourdi par le bourdonnement des nou-
velles et des racontars infiniment petits de
chaque jour, vous êtes libre de n'envisager
queles grands traits de la situation. Permettez-
moi de les résumer en quelques lignes : _

1° M. Thiers veut la république, mais la
république avec ses idées ; il redoute beaucoup
moins le radicalisme en lui-même quuue
Chambre modérée, mais animée d'un esprit de
réformes dont il ne veut pas.

2" La droite ne veut pas de la république;
mais elle sent qu'elle ne peut constituer
la monarchie, et elle voudrait attendre,
dans l'espoir que M. Thiers la laissera re-
prendre quelque influence ou qu'il disparaîtra.
Une chose à laquelle on ne songe pas assez
sonvent, mai» à laquelle les droitiers songent
toujours, c'est que M. Thiers a soixanle-seize
ans

- . , . .-. 1
3° De la droite qui a besoin de louvoyer, et

du président qui m voudrait pas se brouiller
tout à fait avec ceux auxquels il impose ses
idées militaires et commerciales, il résulte le
compromis actuel. Au fonds, chacun espère
avoir le bénéfice du temps et tromper l'autre.
Us avaient commencé tous les deux par aller
trop loin, M. Thiers en proclamant la répu-
blique, la droite en jurant qu'elle mangerait
M. Thiers à la croque au se!. Après bien des
passes d'armes, ils ont reconnu qu'ils étaient .
des malins l'un et l'autre, et ils amusent la
galerie, ils s'amusent eux -mêmes avec leur
conciliation. Le temps et les circonstances,
dénoueront le problème. Je ne crois pas me
tromper en YOUS donnant ces explications
comme celles qui prévaudront générale-
ment.

Maintenant, si vous le voulez bien, passons
un peu à d'autres exercices."

La reprise de l'Aïeule à l'Odéon a été fort
belle, quoi qu'en dise le Figaro de.ee matin.
L'Odéon est un théâtre inparlibus infidelium
qui mériterait d'être mieux situé. La salle est
spacieuse, imposante, et ks fauteuils plus lar-
ges que n'importe où, ce qui n'empêcne pas
M11,! Sar'ah Bernhardt de s'y trouver bien. Elle
était là, avec sa collerette plissée habituelle et
ses cheveux crêpés ; elle fait tout ce qu'elle '
peut pour s'exposer, la pauvre fille, et n'y par-
vient guère ; vous connaissez le mot de M. Th.
de Banville sur elle, un jour qu'elle jouait ua
travesti en bas de soie : « Ses genoux, dit-iî,
ressemblent à des têtes de morts. »

M. Jutes Simon, sa femme et son iifs occu-
paient avecM. Larrieu,député de Bordeaux jUne
avant-scène du rez-de-chaussée ; M81" Joues-
sain et Pauline Oranger, des Français, occu-
paient l'autre. Au-dessus de M. Jules Simon,
Mme Rattazzi, brune et impassible comme la
Mon a Belcol or de La. coupe et ks Lèvres ; elle
portait un triple cordon de diamants roulé
dans la coiffure, une robe noire montante, dia-
mants aux mains, aux oreilles et au corsage;
un chœur de petits jeunes gens se tenaient
derrière elle comme des confidents de tragé-
die. Dans la salle, monde de presse, et de théâ-
tre mélangé.

On a beaucoup remarqué la belle et brune
Kadoudja, la chanteuse de romances arabes à

. l'Alcazar d'été. •
Sur la scène, Brindeau, Berton fils, M""

Marie-Laurent et la charmante M"0 -Braisât,
qui n'est pas une demoiselle, mais une da-
me, très authentique épouse de M. P... de X...
avec lequel elle fait le meilleur ménage. Mmo
Marie-Laurent a joué avec un grand talent le
rôle dramatique de l'aïeule.J'ai vu des person-
nes qui connaissaient la pièce auxquelles elle a
donné la chair de poule. C'est vraiment une
actrice de premier ordre, et je lui ai vu der-
nièrement dire Phèdre comme on ne l'avait pas
fait depuis Rachel. 11 est fâcheux qu'elle riait
pas souvent de scène digne d'elle. En effet,
l'Odéon est loin, et l'Aïeule est plutôt un drame
du boulevard qu'une pièce faite pour le se-
cond Théâtre-Français. Du. reste,l'art dramati-
que est bien pauvre cette année à Paris. On
serait perdu sans le vieux, répertoire, et les
bons acteurs môme sont en partie dispersés à
l'étranger. Supprimez les Français, ôtez Faure
de l'Opéra et M'"" Carvalho de l'Opéra-Com-
mique, je ne vois guère ce qui nous res-
tera.

Voici, pour terminer, de nouveaux détails
sur l'arrangement conclu hier à la commis-
sion des Trente.

M. le duc de Broglie avait porté hier matin
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 dire plus, puisqu'elle

comprend un membre du corps médical — à
choisir un chirurgien d'hôpital qu'un direc-
teur de théâtre !

La chose n'est point plaisante, toutefois,
monsieur le rédacteur, et je prétends, si vous
le permettez, la traiter avec les développe-
ments qu'elle mérite. La question des théâtres
— où quelques personnes ne voient qu'un dé-
lassement aristocratique — touche indirecte-
ment à la moralisation de toutes les classes
de la société, très-directement à la prospérité
des finances de la ville. Ceci s'entend à
demi-mot ; et je n'ai qu'à le rappeler à ceux
qui l'oublieraient comme à ceux qui feignent
de le méconnaître.

Notre administration municipale avait, dans
ces derniers temps, fait des efforts louables et
justement remarqués, pour substituer, dans
les décisions qui lui incombent, les litres à la
faveur, le droit à l'arbitraire. Plusieurs com-
missions nommées par elle pour préparer des
solutions importantes et difficiles ont été com-
posées avec un sentiment parfait de la nature
du problème à élucider ainsi que des aptitudes
personnelles diverses propres à ce travail.
C'est ainsi — pour prendre l'un des exemples
les plus probants et les plus honorables pour
notre municipalité — c'est ainsi que, dans la
question très-litigieuse de l'extension ou du
déplacement des cimetières, l'arrêté, sommant
la commission d'étude exprimait formelle-
ment que, d'après la nature de -son objet, cette
commission « devait être composée d'ingé-
nieurs, de géologues, de médecins et de chi-
mistes. »

Voici pour la compétence. Quant aux garan-

ties d'impartialité, la municipalité ne s'en <
préoccupait pas moins vivement. En effet, j
dans cette même commission des cimetières, i
une place semblait appartenir de droit à un i
très-savant ingénieur. Il était notoirement
versé dans ces matières ; il venait justement
de les étudier, de les approfondir de la ma-
nière la plus sérieuse... Oui; mais il était in-
génieur de la ville, et son titre officiel mit obs- ;
tacle à ce qu'où utilisât sa capacité indivi- i
dueile. L'administration ne voulut pas être ;
soupçonnée d'exercer, par l'intermédiaire d'un
fonctionnaire ayant avec elle des attaches mô-
me indirectes, une pression sur la commis-
sion ; et le soin de conserver un collaborateur
utile, tout en repoussant l'accusation de conni-
vence, ce soin fut poussé si loin que l'habile
et savant ingénieur resta à la disposition de la
commission, mais sans en faire partie, y reçut
voix consultative, mais non délibérative.

Conformément à cette scrupuleuse délica-
tesse, à ces sages principes, qui semblaient si
naturellement appelés à devenir des habitu-
des, ou s'attendait à voir la commission théâ-
trale composée d'hommes versés daus la con-
naissance des questions non moins ardues,
multiples et complexes que doit posséder un
directeur. Des musiciens, des littérateurs, des
critiques de théâtre; d'anciens artistes, des ad-
ministrateurs, régisseurs, comptables en ma-
tière spéciale, il y fallait de tout cela; et cer-
tes, à Lyon, on avait tout cela sous la main.

On avait plus : on avait un — au moins, un
— ancien directeur de nos théâtres; homme!
de ressources et homme de conscience, qui, j
plusieurs fois, dans des conjonctures difficiles,

sur la pressante invitation des autorités d'à- i
lors, reprit les rênes de notre direction théâ-
trale, et les tint toujours d'une main à la fois
sûre et irréprochable.

— " Mais, me direz-vous sans doute, M. le
rédacteur, cet homme si entendu, si compé-
tent, cet administrateur modèle, n'a-t-il pas
trop/le qualités comme directeur, pour nous
inspirer confiance comme membre du. jury
qui va choisir un directeur? résistefa-t-il bien
à la tentation de faire nommer quelque inca-
pable prédestiné à une chute prochaine , et
dont il se réserverait, in petto, de prendre
alors la place ? »

Chacun peut — et en fait de théâtre il
n'y a là rien d'invraisemblable — chacun peut
prêter à autrui les plans les plus machiavéli-
ques. Mais dans le cas actuel ie calcul qu'on
suppose n'est point admissible. Pourquoi ? Par
le meilleur des motifs: parce que la place à
prendre ne peut tenter, ne tente absolument
personne... j'entends personne d'expert et
d'indépendant. Ici veuillez bien, M. le rédac-
teur, me suivre avec quelque attention, car
nous touchons au cœur, c'est-à-diie à la par-
tie vitale et délicate de la question.

Le cahier des charges, proposé ou imposé
par notre municipalité à celui qui prendra la
direction du Grand-Théâtre, n'a rencontré, de
la part de tous ceux qui ont voulu le caracté-
riser, qu'un mot, qu'un adjectif : draconien.
C est une injustice ; il en méritait deux : dra-

j comen et léonin. Véritable cahier des charges,
: il est muet non-seulement sur la subvention,
i mais sur plusieurs concessions ou avautages

que la ville avait l'habitude de faire aux pré-

cédentes administrations théâtrales. Mais, en
revanche, et sur le chapitre des obligations
imposées au titulaire, ce même cahier est
d'une prolixité qui n'a d'égale que la clarté
parfaite de la rédaction dans ces passages-là.
Vaste filet à mailles serrées, il. vous enveloppe,
vous paralyse, vous étreint peu à pou, et ne
dépose son homme sur le rivage qu'après l'a-
voir fait passer par toutes les périodes de l'as-
phyxie.... non cependant sans se réserver la
faculté de l'étrangler, au besoin, d'un seul
coup (1).

(i) Voyez l'art, g du Traité, article en vertu du-
quel le. directeur n'aura droit à aucune espèce
d'indemnité pour l'interruption -des représenta-
tions pendant deux mois, nécessitée par la res-
tauratieu de la salle du Grand-Théâtre, si l'admi-
nistration entreprend cette restauration.

Parmi les clauses onéreuses, je signale l'art. 51
du cahier des charges, d'après lequel « si le maire
trouve le personnel du théâtre et de l'orchestre in-
suffisant, il pourra ordonner qu'il soit complété. »
— Ne rien payer et vouloir un service complet !
Y a-t-il beaucoup de maîtres aussi sans façon ?

Parmi les clauses véxatoires, il faut citer" l'arti-
cle 15, ainsi conçu : «, Toutes les décorations, les
habits, les costumes, les armes, les armures, les
accessoires, les meubles, machines, les instru-
ments, les brochures, les manuscrits,, les livres
les partitions de musique, les décors, enfin tous les
objets généralement, quelconques que la directeur
introduira dans le théâtre, pour quelque motif et
sous quelque prétexte que ce soit, deviendront
par ce seul fait, la propriété de la ville seront in-
scrits immédiatement sur les registres d'inventaire i
et ne pourront plus sortir du théâtre »

Bon avis àméditer : si le directeur en venant
au théâtre acheté le roman du jour, s'il a un pa- j

Sur vous, monsieur le rédacteur, sur moi
sur les indifférents, j'entends sur la matière
abonnable, l'effet de ce petit chef-d'œuvre n'a
été que -de l'étonnement, plus quelques ré-
flexions dont je vous ferai part tout à l'heure
Mais pour les intéressés, pour les aspirants à
la direction, c'a été la tête de Méduse., Wec un
ensemble qui, pour un moment, a donné à ces
acharnés rivaux l'apparence d'une confrater-
nité exemplaire,ils ont opéré un prompt et déci-
sif mouvement de recul; d'autant plus erm)ré&
ses à fuir qu'ils avaient plus d'expérience et
plus de capitaux, et laissant la place parfaite-
ment libre à un ou deux cassecous dont on ro
pourra jamais assez hautement célébrer u
courage s), après une année où le directeur
mange de l'argent, malgré l'Exposition e '
Lyon, ils persistent, à conditions pires à tenir
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letot sur le bras, s'il se fait apporter unela^Tde
thé ou- servir quelque remède plus intime., garde

ÏZkùf ? *fcaverne du lion; «*». &*»"instruments, tout entre et rien ne sort. Allons'
avec au directeur tant soit peu distrait, la vilK au'
nout de nueques années, n'aura pas fait de trop
mauvaises affaires ! - Et quant à Vindispensable
des Lyonnais, la statistique locale nous octroyant
une moyenne annuelle de 150 jours de pluie, —
le seul élément de succès dont nos édiles n'aient
pu priver le futur directeur, — que fera-t-on au
magasin du théâtre de ses 150 parapluies réguliè-
rement confisqués? Qu'en faire?... Mais, j'y
pense : le cahier des charges impose celle de jouer

I la tragédie ! Et l'on aura cru devoir prendre ses
j précautions contre le déluge dont nous menace
I Melpomène!
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à M. Dufaure le texte de l'amendement d'Au- 
diffret-Pasquier ainsi conçu : « L'Assemblée
« ne se séparera pas avant d'avoir statué sur
« l'organisation et le mode de transmission des
« pouvoirs publics. »

Cette rédaction fut portée par M. ie garde
des sceaux à M. le président de la République
qui ne la trouve pas suffisante pour assurer la
transmission des pouvoirs publics.

Cette rédaction du duc d'Audiffret laissait la
Chambre maîtresse de dire que ie pouvoir exé-
cuta n'était qu'une délégation de l'Assemblée
nationale, c'est pourquoi il fut décidé de pro-
poser -les modifications suivantes à l'amende-
ment du duc Pasquier :

« L'Assemblée nationale ne se séparera pas
« sans avoir statué :

« _l°8ur l'organisation et le mode de trans-
« mission des pouvoirs législatif et exécutif ;

«• 2° Sur la nature et les attributions d'une
« seconde Chambre ;

" 3° Sur la loi électorale. »
La majorité, ne pouvant pas avouer qu'elle

avait mis des réticences dans la rédaction
de l'amendement Pasquier, a été obligée d'ac-
cepter tes changements présentés par Du-
faure.

Il paraît que l'amendement Ricard a été .
 enlevé au dernier moment, et que plusieurs ,
membres de la majori té de la commission n'ont
pas bien commis alors l'avance qu'ils don-
naient à M. Thiers. Ce matin, le comte d'Haus-
sonville se récriait en apprenant les consé-
quences qu.e_.le parti républicain prétendait
en tirer. Puis, se ravisant, il ajouta : « Après
tout, peu importe, il fallait en finir. » Il se ,
confirme que l'échec de la fusion a fortement
entamé le gouvernement de combat.

Dernière information sur le mouvement pré-
fectoral. Il est né samedi dernier entre 10 et <
il heures; il a été communiqué au conseil
des ministres à midi et paraissait le dimanche
à l'Officiel. Le mouvement n'est pas celui de ;
M. de Goulard ; c'est un à-compte que M.
Thiers a voulu, faire pour se débarrasser de
l'importunité des députés ; il l'a fait d'accord -
avec M. Calmon, qui a tenmd'envoyer M. Se'r- i
voise dans le Lot, qui est son département.

VERSAILLES & PARIS i
 ______ •

^Correspondance particulière et Cor. républicaine.) (

Paris, 20 février.
Puisque le premier j'ai eu l'honneur de vous «

entretenir de l'évacuation prochaine du terri- (
toire, permettez-moi de revenir là-dessus et
de vous donner quelques chiffres relatifs à no- (
tre rançon de guerre.

Tous les mois, la rente de l'emprunt, les i
versements de 3 fr. 50 c. s'effectue* avec une i
ponctualité toute militaire; donc le 11 de
chaque mois il entre au trésor 14Û millions, i
Au mois de mai, la France aura complètement c
versé à la Prusse le quatrième milliard. A ce r

moment-là, soit au 11 juin au plus tard, le \
trésor aura en caisse 250 millions sur le c
cinquième et dernier milliard. Ii ne restera :
donc plus qu'à trouver 250 millions, et, soit
la Banque de France, soit les banquiers fran- i
çais, les prêteront volontiers au gouverne- (
ment pour le terme de deux mois. Il n'y aura '
pas besoin de concours étrangère; Mais'on ne r

, versera pas ce cinquième milliard immédiate- .
ment, cela risquerait de créer une crise mo- c
nétaire épouvantable. On versera mois par i
mois et par payements échelonnés. s

. C'est pour garantir ces payements que M. r
Thiers a entamé des négociations qui ont été s
fort bien accueillies, ainsi que je vous l'ai dit d
il y a quelque jours.

La libération est donc assurée dans un délai '
très rapproché. Toutefois il n'est pas probable
que le dernier soldat prussien ait quitté notre n
sol fin mai. M. Thiers espère pour le milieu de r
juin, i 01, juillet au plus tard.

C'est avec intention que je vous parle de la n
libération du so^, avant tout. Cette question f.
ne prime-t-elle pas toutes les autres? La dé- j
livrance des départements occupés, i'ôvacua- ^
tion de tout le territoire, sauf, hélas! l'Alsace s
et la Lorraine, fait tressaillir le cœur de tout d
Français d'une joie infinie, devant laquelle
s'efface toute autre préoccupation. a

c
Versailles, 20 février. c

L'extrême droite s'est réunie hier soir aux d
Réservoirs. On a rendu compte de la. séance °
de la commission des Trente. Grande colère, it
comme bien vous pensez. r,

On a déclaré que puisque M. le ducdeBro- d
glie changeait d'avis, on le laisserait faire. La. p
droite se réserve complètement et dégage sa v
responsabilité. Chacun apportera son amende- d
ment à la tribune s'il le faut, mais on rejet- s

tera et l'article 4 et les conclusions du rap- ri
port.. - d'

Puis on s est séparé fort mécontent. n
On croit que le rapport modifié sera adopté d

et déposé demain ou au plus tard samedi. La p
discussion serait fixée au samedi 27 février. p
. A la présidence on dit que M. Thiers ne fi
prendra pas la parole, que c'est M. Dufaure ,
qui sera chargé de parler au nom du gouver- iE

nement.
On espère également que la discussion gé-

nérale sera supprimée et que l'on passera im- c
médiatementà la discussion des articles, puis-
qu'il y a accord entre le gouvernement et la p
commission. u

Toutefois cet accord ne paraît pas devoir
être de grande durée, car on dit que demain
la commission des Trente reviendrait sur sa 1(
décision. n

On parle aussi d'une lettre du comte de
Chambord qui dirait que le comte de Paris
n'a pas à se déranger, s'il veut faire des ré-
serves. Aucune ne serait admise.

. . Le lieutenant Maury, l'illustre officier amé-

e ricain qui a eu le premier la gloire de recon-

r naître les grands courants océaniques et d'en

s tracer le cours, vient de mourir à l'âge de
62 ans.

e M. Maury est une des plus grandes gloires

e scientifiques du Nouveau-Monde. Il descen-

a dait de Français chassés en Virginie par la ré-
vocation de l'édit de Nantes. Par ses décou -

a vertes, il a sauvé du naufrage des milliers de
navires et tracé au travers des mers des rouies

e mouvantes, comme on a si bien appelé les
grands courants, qui, en abrégeant les distan-
ces, économisent annuellement plus de 5 mil-
lions de dollars au commerce.,

s
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PRÉSIDENCE DE M. GEÉVY.

La séance est ouverte à 2 hri/2.
Le procès-verbal est lu et adopté.

,s L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomi-
" nation de trois questeurs de l'Assemblée. Pendant
3 cette opération il sera procédé au tirage au sort
;t des trente scrutateurs.

Sont élus :
i- MM. Baze,

Princeteau,
i Martin des Pallières.

M. Brwïiet. — J'ai l'honneur de déposer une
proposition ayant pour objet d'assurer le pouvoir

e de l'Assemblée nationale. En présence des pré-
t tentions anarchiques qui menaçaient de ruiner la

Franco : -- L'Assemblée nationale, que la patrie
i- .rnommée dans un jour de détresse suprême, dé-
it crête. %

j Article 1er. — L'Assemblée nationale se met-
a tant sous la protection de Dieu renouvelle, àla
' face du pays, sa. résolution de remplir sa mission

d'Assemblée souveraine et constituante de
• France.
e Art. 2. — L'Assemblée, ne se dissoudra qu'a-
fl près la promulgation des grandes lois organiques

qui assureront la stabilité constitutionnelle de la
nation. En aucun cas l'Assemblée ne se retirera,
avant la nomination des pouvoirs qui devront la
remplacer dans sa souveraineté.

Art. 3. -- Tout député s'engagera en séance
publique à respecter les droits et les pouvoirs de
l'Assemblée souveraine et constituante de France,
à défaut de cet engagement le député sera regardé
comme démissionnaire.

L'orateur développe sommairement cette pro-
position pouf laquelle il demande l'urgence.

Relativement à la déclaration d'urgence les
3 deux premières épreuves ayant été déclarées dou-
. teuses, il est procédé au scrutin public.
t L'urgence est repoussée par 352 contre 245.

La proposition est renvoyée à la commission
d'Initiative.

Sf . Se président. — L'ordre du jour appelle
5 la suite de la discussion du projet relatif aux fo-
is rets.
3 IE. «3e Soulieyran. — Je commencerai par

vous dire que je. ne partage nullement les idées
j développées par MM. Cézanne et Corne, et pour
, repousser toute comparaison entre ce projet et la
^ proposition que j'ai faite l'année dernière soit la
J séparation dans le ministère des finances, d«s-re-
' cettes, des dépenses et mon la discussion du ser-
t vice,
t L'orateur, abordant le fond de la question re-
- prend pour combattre l'argumentation de MM.
. Corne et Cézanne, les objections présentées par

t M." Léon Say-et termine en demandant le rejet du
, projet.

SI. «ïosson. — J'estime que jusqu'à présent on
s'est beaucoup trop renfermé dans le côté finan-
cier de l'a question et .pas assez du côté agricole.
Est-ce que c'est !e ministre des. finances qui peut
s'occuper de la question du gazonnément et du

, reboisement, mais il faut absolument un homme
j spécial; soit le ministre de l'agriculture. Ne per-
[ dez pas de vue, messieurs, qtie cette question ren-

ferme l'intérêt agricole, intimement lié à l'in-
térêt forestier; et qu'autant que ces deux intérêts

1 seront négligés l'intérêt financier suffira.
; Le principal but que nous vous proposons dans
s notre projet de loi, est uniqu-ement de constater
i l'importance sociale de la conservation des forêts,

et si nous avions à traiter sous différentes faces la
i question si vivement controversée de l'aliénation
i des forêts, nous montrerions le peu de solidité de

l'argument tiré du faible produit qu'on leur attri-
bue, et je vous ferai voir que presque toutes les
ventes ont été onéreuses pour l'Etat et ont profité

! seulement aux spéculateurs, qui se sont empressés
- de revendre.
! Les partisans du maintien du service des forêts,

au ministre des finances, allèguent la nécessité de \
centraliser entre les mains de ce ministre le re-
couvrement et la perception de tous les revenus
de l'Etat. Cette objection, tout en présentant une ,
certaine surface, ne démontre pas cependant la

! nécessité de centraliser dans ce département toutes j
' les administrations, qui ont pour but principal de ,

rendre des services d'une autre nature. Le ministre
des finances est collecteur d'impôts, mais il n'est ,

. pas producteur de richesses ; il perçoit tous les re-
venus de l'Etat, mais il n'a pas à su préoccuper ,
de savoir si tel besoin social est satisfait, et, par ,
suite, il est impropre à diriger les services.

L'orateur fait ensuite ressortir les intérêts qu'il ,
„i résulterait pour la conservation des forêts, soit ,

dans la pratique des coupes, soit dans le reboise-
ment, de la direction de ce service par le ministre
de l'agriculture et de la surveillance, par les ins-
pecteurs régionaux, aux lieu et place des ius- ;
pecteurs généraux, et conclut à l'adoption du
projet en. première délibération. »

Le bruit des conversations particulières couvre ,
la voix de l'orateur et empêche d'entendre ses (
développements.

(Marque d'approbation). j
M. Mussaussoy. — (Vive réclamation. La ,

clôture! la clôture.) ,
SI. le président. — Sur l'article .unique du ,1

projet de loi qui est ainsi conçu, il a été déposé <
une demande de scrutin.

ARTICLE UNIQUE.
I

Six mois après la promulgation de la présente .
loi la direction générale des finances est reunie au- i
ministère de l'agriculture et du commerce.

Nombre de vêtants. . . 600 <
Majorité absolue 301
Pour ; . . . . 260
Contre 341

L'Assemblée décide qu'elle n'adopte pas la pre- |
. mière délibération et qu'elle ne passera pas à une
, seconde lecture.
, 91. le président. — L'ordre du jour appelle
' ensuite la discussion du projet de loi Je M. Talion

relatif à l'exercice du droit de pétition et de ceux
3 de M. Robert et Paris relatifs a des modifications
- de règlement ayant trait au même objet.

Ces projets sont adoptés en première lecture
- sans aucune discussion.
5 A3. le président. — L'ordre du jour appelle

s la discussion du projet relatif aux établissements
„ de bienfaisance.

fis. rfournawït.— Vu l'heure avancée, je prie
la Chambre de bien vouloir renvoyer la discussion

* à demain.
Le renvoi est ordonné.
M. le président fixe ensuite Tordra du jour à

demain.
Séance publique à 2 h.
Suite de l'ordre du jour.
La séance est levée à 5 h. 1/4.

___ ...„_ . — ><—*$$&*•—— ——_" 
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La société d'architecture, dans sa séance
t d'iiler, a arrêté la teneur des observations
1 qu'elle se propose de faire à l'enquête sur les

droits et règlements de voirie.
Relativement aux droits, la société repousse

le principe d'un droit de construction sur les
saillies prises par les colonnes, pilastres et

e soubassements sur la voie publique, parce que
r cet empiétement, toléré de tout temps, n'est
- pas productif de revenu pour la propriété. Il
a est au contraire le motif de dépenses d'orne -
? mentation qui profitent à l'embellissement de

la ville.
Mais la société reconnaît que l'ouverture de

i jours dans le trottoir pour éclairer un sous-
i sol, est productif de revenu, et, à ce titre, elle
3 admet le paiement d'un droit annuel, qu'elle

propose de réduire d'ailleurs à 6 fr., 4 fr. et
* 2fr., suivant les catégories, au lieu de 15 fr.,
s 8 fr., 3 fr. et 1 fr., qui étaient proposés par la1
 ville.

; La société demande au contraire, la conti-
nuation de la tolérance gratuite qui a toujours

3 existé pour les jours de cave, l'existence de
s ces jours étant le résultat d'une nécessité et
; non point d'un agrandissement comme ceux
' des sous-sols, et n'étant point productive

d'une augmentation de revenu.
"Sur l'ensemble des taxes, la société proposé

3 une diminution considérable. Malgré cela, les
- taxes qu'elle propose seront encore très-su-

périeures aux anciennes. Celles demandées
par la\il!e étaient généralement quatre et cinq

1 fois plus fortes que les anciennes, sans comp-
ter la création de taxes absolument nouvel-

3 les.
On sait que la ville avait opéré une divi-

. sion des rues en quatre classes, la première
; comprenant -Jes terrains d'une valeur supé-
 ricure à 400 fr., la deuxième, celle des ter-
i nains d'une valeur comprise entre 100 et 400
1 francs, etc.

Ce classement, malgré ses bonnes inten-
tions, laissait place à beaucoup d'injustices,

, puisqu'il taxait, par exemple, la rue d'Amboise
et la rue Grôlée sur le mémo pied aue la rue

 de Lyon,
i Mais il avait, de plus, l'inconvénient d'un

morcellement excessif, et de dérouter toutes
1 les anciennes habitudes, les taxes de voirie

s'étant appliquées jusqu'ici par catégorie
: fixées sur les délimitations des anciennes mu-

nicipalités : Lyon, Vaise, Croix-Rousse et
s Guillotiôre:

La société a donc pensé qu'il était sage -de
* conserver autant que possible les anciennes
 traditions, puisqu'on ne pouvait- songer à une
1 proportionnalité rigoureuse. On formerait trois

classes au lieu de quatre. La première se com-
! poserait des Ier et 2" arrondissements, ou de

la partie comprise entre les deux fleuves, de
( Perrache au boulevard delà Croix-Rousse ; la

seconde, dés 2°, 3°, 5° et 6e arrondissements,
; soit la Guillotière, les B'-otteaux, Vaise et les

quartiers sur la rive droite de la Saône. La
1 3e classe comprendrait la Croix-Rousse et la
; banlieue.

Nous recevons de la Société d'instruction
primaire du Rhûhe, avec prière de l'insérer,
la note suivante:

Dans une lettre rendue publique que M. Baro-
der,, maire de Lyon, a adressée le 8 février à M. le
préfet du Rhône au sujet du mandatement d'of-
fice du traitement des institutears et institutrices

! de la Société d'instruction primaire, il est dit :
« Il convient d'ajouter, et ce détail me

- « paraît être concluant, que Mmcs Tabourin, Cate-
« lin et Sallette, ainsi que leurs adjointes, qui res-
« tent au service de la Société, ont été payées par
« la Société du traitement que vous réclamez à
« leur profit, et que seuls, MM. Chapuis, Méné-
« trier et Desrayaux, ainsi que leurs adjoints ont

 « été exclus de cette faveur, saus doute par ce seul
« motif que la Société savait ne devoir plus compter
« sur eux.

« Evidemment, il ne m'appartient pas d'appré-
« cier la manière d'agir des administrateurs de la
« Société en cette circonstance. . . »

La Société d'instruction primaire du Rhône
comptait ne pas intervenir dans le conflit qui s'est
élevé entre la mairie de Lyon et la préfecture du
Rhône. Elle n'a pas provoqué ce conflit et elle y
est complètement étrangère ; tellement étrangère

- que, jusqu'au 1er septembre de cette année, "elle
avait, de son propre mouvement, consenti à faire

. aux institutrices et instituteurs communaux lais- >
ses à son service l'avance de leur traitement.

Mais la lettre de M. Barodot contient des afiir- 
mations, et, ce qui est plus grave, des insinuations !
qui ne permettent plus à la Société de garder le
silence et contre lesquelles elle croit devoir pro-
tester.

Aces affirmations erronées, la réponse de la so-
ciété sera nette et péremptoire.

En payant M" Tabourin, Catelin et Sallette,
ainsi que leurs adjointes, la société n'a pas obéi à
un sentiment de préférence exclusive, à une pen- ;

- | sée d'intérêt personnel. De semblables calculs,
e d'autres peuvent les faire; ils ne sont pas dans

les habitudes de la société.
e Elle a payé cos dames, non point parce que, par
a le fait de leur option, elles restaient à son sér-
ie vice, mais parce que leur situation de fortune ne
s leur permettait pas d'attendre indéfiniment qu'il

plut à la ville de leur payer leur traitement. Ce
e traitement, faut-ille répéter, elles y avaient droit,

de môme que MM. les instituteurs, en leur qua-
e lité d'institutrices et d'instituteurs communaux, 
s régulièrement institués depuis de longues années.

Dans le paiement fait par la société, il n'y avait
e pas autre chose qu'une question de loyauté, de
a délicatesse, et il en coûte à la société de le dire,

parce que M. le maire de Lyon aurait dû le com-
prendre, une question d'humarité.

à C'est par le même motif que la Société a, con-
trairement aux allégations de M. Barodet, payé à
deux adjoints, qu'if serait facile de nommer ici, et
à qui leur position ne- permettait pas non plus
d'attendre, une somme presque équivalente au
traitement qu'ils avaient à recevoir de la munici-
palité, et cela, quoique ces deux adjoints eussent
opté pour la ville, et que la Société sût bien ne de-
voir plus compter sur eux. En sorte qu'il est con-
traire à la vérité d'affirmer que les seules direc-

. triées et adjointes restées fidèles à la Société ont
été payées, 'et que, seuls, MM. Chapuis, Ménétrier
et Dasrayaiix, ainsi que leurs adjoints, qui avaient

6 opté pour la ville, ont été exclus de cette faveur.
S Si MM. Chapuis, Ménétrier et Desrayaux n'ont

s pas été payés, c'est que, grâce à leur situation par-
ticulière, ils pouvaient attendre là solution du con-
flit existant entre la mairie et la préfecture. Autre-

^ ment, la Société eût agi avec eux, malgré leur
^ option pour la ville, comme elle avait agi avec
' leurs propres adjoints, comme elle avait agi avec
e MMmcs Tabourin, Catelin et Sallette.
t Au surplus, pas plus qu'aux deux adjoints de
] MM. Ménétrier et Desrayaux, la Société n'a en -
- tendu payer à. Mmes Tabourin, Catelin et Sallette,

e leur traitement intégral ; elle leur a simplement
fait une avance sur ce qu'elles avaient à toucher
de la municipalité, à la charge de reaibourse-

8 ment.
Est-il besoin d'ajouter que mesdames les insli-

S tutrices et leurs adjointes, aussi bien que les deux
e adjoints, ss sont empressés, dès qu'ils ont eu tou-
t ché leur mandat, de rembourser à la Société les"

sommes qu'elle leur avait avancées; en sorte
g[ qu'ici enco're, il n'est pas exact de dire, comme le

dit M. Barodet à la fin de sa lettre : « Voilà donc un
personnel qui touche de doubles émoluments . »

S ~~~ :
3 Par ordonnance en date du 20 janvier 1873,
t M. Hùmbiot, conseiller à la cour d'appel de
\. Lyon, a été nommé pour présider les assises
3 du deuxième trimestre de 1873 dans le dé-

partement de l'Ain.
s Ces assises ouvriront à Bourg le lundi 21
s avril prochain, à neuf heures du matin; ont ,
- été nommés pour assister le président de la-
i dite cour d'assises, MM. Aynès, vice-président
l du triDunal civil de Bojirg", et Brachet, juge au '
- même siège.

Quand nous annoncions hier que M. B..., le
* prétendu agent de change qui s'est suicidé
i mardi à Paris, n'était qu'un simple commis

d'agent de change, nous nous trompions ea-
"-. core.
J 11 s'agit d'un nommé Beaujoint, agent d'af-

faires.
Voilà donc réduit à d'infimes proportions

l un événement qui a fait sensation à la bourse.
\ de Lyon.

Nous avons assisté hier à la seconde repré-
] sentation à'Otello, et notre première impres-
* sion n'a pas sensiblement changé.

Nous n'avons que des éloges de plus à dé-
3 cerner à Mme Penco. Le public d'ailleurs, en-
> thousiaste d'abord de la voix màiô du ténor,
1 qui avait effacé sa partenaire, a été hier plus

équitable, et les deux artistes ont eu leur part
l de succès.

La salle était un peu moins garnie que la
3 premiers fois, car le public qui suit ces repré-
3 sentations extraordinaires , où les prix sont
^ revus et considérablement augmentés, est peu
l nombreux, et hier les spectateurs étaient à
3 peu près les mômes qu'à la première repré-
1 sentation.
I Un changement d'affiche suffira- pour faire
5 salle comble la prochaine fois.
1 Quant à la représentation est-il utile de dire
1 qu'elle a été excellente. Cependant, nous de-

vons ajouter que, si M, Pernando, comme tous
les chanteurs d'ailleurs, et particulièrement

1 les ténors, a déjà payé son tribut au climat
» lyonnais , il était évidemment mai disposé

hier; cela ne lui a pas empêché d'enlever en
- maître les principaux morceaux des trois pre-
'- miers actes; il a même eu le courage sur la
j demande des impitoyables galeries de bisser

son grand morceau du troisième acte. Aussi
, a-t-il à la lin eu plusieurs notes faibles quiau-
.' raient été regrettable si le charme de la voix
- et la finesse de l'exécution de M°" Penco n'a-
: vaient rapidement consolé les spectateurs de
1 ces'défaillances passagères.
- jjm. penco est une de ces artistes dont le ta-

lent gagne à être étudié, approfondi, et si M.
. Fernando soulève un enthousiasme général

par l'éclat de ses notes sonores, le talent in-
. contestable de la chanteuse servi par un or-
i gane moins brillant, mais cependant toujours

également soutenu, son jeu sobre et vrai, font
' plus particulièrement les délices des dilel-
1 tanti.
\ On reconnaît là l'artiste-née. Et en effet, le
1 succès de Mme Penco.date de son apparitiou
j sur la scène. C'est à Copenhague qu'elle débu-
. ta en 1847. Elle avait alors dix-sept ans. Notre
* discrétion nous interdit de révéler aujourd'hui

son âge. Pendant deux ans, la jeune soprano
- n'obtint que des applaudissements surlesprin-
l cipales scènes suédoises et danoises qu'elle
; parcourut successivement ; puis, après avoir

chanté à Berlin et enfin à Constantinople, elle
. revint cueillir des couronnes dans son pays

natal, où elle n'était encore connue que de ré-
putation,

t Elle avait vingt-cinq ans quand elle entra
 au théâtre italien, à Paris, où sa place était

marquée d'avance; depuis, l'étoile de M"? Pen-
co n'a pas pâli, le public lyonnais a pu en

C'est spécialement "pour elie que Verdi a
écrit il Trovatore, que nous espérons bien
entendre, car, après le brillant accueil qu'elle
vient de trouver dans notre ville, elle ne peut
la quitter saus nous avoir permis de l'applau-
dir dans une de ses plus importantes créations.

En tous cas, c'est par Norma que se conti-
nue la série des représentations italiennes.

Nous allions oublier do décerner sa part
d'é.oges à M. Péront, notre baryton, qui tient
dignement sa place à côté de ses deux chefs
de file.

Une jeune fille, d'une tenue simple quoique
1 élégante, se promenait hier sur le cours Rara-
1 baud.Elle pleurait, et les passants se retour-

naient pour la voir.
Après s'être assise quelque temps sur les

'. bancs qui forment le parapet du quai, elle des-
cendit sur le bas-port.

M. Bouvier, épicier, rue Henri IV, qui se
; trouvait là, et la regardait depuis un instant,
' étonné, s'approche juste au moment où elle se
1 précipitait dans la Saône. . .

Il n'hésite pas, ii se jette tout habillé dans
[ la rivière, et la ramène saine et sauve sur le
, bord.

Appuyé sur le bras de son sauveur, la jeune
 fille qui est âgée de vingt-un ans et ne man-
 que ni de beauté ni de distinction, put gagner
: l'arsenal, où elle reçut |les soins des femmes

des sous-officiers d'artillerie. .
Là, elle raconte en pleurant la cause de sa

triste résolution. Elle était fiancée à un homme
\ qu'elle aimait, le mariage allait avoir lieu,
• quand, à la suite de calomnies répandues
• sur le compte de la fiancée, tout fut.brusque-

ment rompu.
Alors, elie résolut de mourir, et elle regrette

• d'avoir été sauvée.
'.- Des consolations toutes féminines lui ont
l été prodiguées, et on espère qu'elle ne recom-
. mencera pas.
i Quand ses vêtements ont été secs, elie est

rentrée chez son père, seule ; car elle ne vou-
lait pas être connue de peur que le malheu-
reux vieillard ne vint à être au courant de-

; cet événement.

On a imaginé tous les moyens de guérir les
chiens de la rage, ou au moins de leur em-
pêcher do mordre les passants ; et jamais, on

; n'a eu l'idée la plus simple, celle de supprimer
. les chiens, ou de forcer leurs propriétaires à
, les garder chez eux, comme on fait pour les
i - singes, les ourses, etc..

Nous avons encore à déplorer aujourd'hui
un accident causé par un chien errant qui a

v mordu hier M. R..., sur le cours du Midi.
[ Prend ra-t-oa enfin des mesures sérieuses
; pour éviter de pareils faits?
j i

Ua vieillard de 6G ans, Pierre B..., maçon,
• qui travaillait hier, sur un toit de la rue de

l'Archevêché, aux réparations d'une chemi-
> née, a glissé si malheureusement, qu'il est
i. tombé sur le pavé, d'une hauteur de quatorze

mètres.
Dans cette chute,' il s'est brisé le crâne; la

• mort a été instantanée..
Presque au même instant, un accident ana-

logue se produisait rue Godefroy : un maître
• ramoneur, P..., tombait du toit d'une maison
 sur le trottoir.
, Quand on l'a relevé, il était mort.
; ,—i—n_
; Si toutes- les fois que. les concierges dispa-

raissent de leur loge, pareil accident leurarri-
 vait, ou ne serait pas si souvent exposé à aller
 demander au cinquième l'adresse d'un mon-
; sieur qui demeure au premier.

Le concierge du n° 7 de la rue de Lyon
1 avait donc hier soir, vers six heures, fermé

sa loge à clef, et était allé un instant respirer
l'air pur de la rue.

Malheureusement pour lui, il avait laissé
ouverte la fenêtre de sa loge. Or, il advint

! qu'un inconnu vint heurter contre l'huis ver-
rouillé: personne. L'inconnu avise la fenêtre,

1 de la fenêtre il voit une montre pendue à un
 clou, il prend la montre et se retire.

Sur dix vols qui se commettent dans les ap-
1 parlements, neuf ont lieu pendant une prome-
 nade sentimentale des concierges.

 <$»

Boriés (Louis-Denis), marchand coiffeur, à
. Lyon, rue de la Reine, 27.

Juge-commissaire, M. Jandin.
I Syndic provisoire, M. Hostache.

Date du jugement, 20 février 1873.

1 Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus

. qu'une seule minute de cuisson.

; — Aucune maladie ne résiste à la douce Rem-
. lescicre Du Barry, qui combat avec succès, sans

médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
j trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,

pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né-

' vrosa, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
1 phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
i haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
. .intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
, y compris cellesdeS.S. le Pape, le duc dePluskov^
. Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

. Le grand explorateur scientifique, Dr Livings-
; toue, en faisant son rapport à. la Société géostra-
. phiquê de Londres sur son voyage en Afrique 'dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ifs n'ont be-

1 soin m de médecin, ni de drogues; leur nourri-
< ture principale étant la Revalescière que Du Barry

a introduite en Eurepe ^7^77^^*^
exempt» de maladies ; la phthisb» parfail»,
cers, fièvres, constipations, dhrrV^'V
sont complètement inconnus aine- S' ^
vérole, rougeole, etc. ' que ja*'

Cure N» 62,845
Ecramville (Seine-Inférieur^ »,

Je souffrais pendant trente-six iL'Jm
j qui me forçait a me relever quatre 1*%

chaque nuit par l'oppression qui V?, C
perdre la respiration. Il y a huh • Vs
prends la Revalescière Du Barrv lt J°aP fc
très-bien. Je dors, maintenant trVi-

Ia
*<&

pire facilement. U!eti JJ"

J'ai l'honneur, etc.

BûlLg,

Six fois plus nourrissante crao i.-J '
échauffer, elle économise 50 fois Jî ̂
iecines. fin boites : 1/4 kil 2 fr or^1**
lkii.,7fr.;6kil.,32fr. ; 12 kjl gnTW
Biscuits de Revalescière qu'on seul 4» 1?'-
tamps se vendent eu. boîtes de 4 et 7 ,ger «5:
Revalescière- chocolatée rend appétit, M^M
med, énergie et chairs fermes aux 8 boa'>
aux enfants les plus faibles et „«,  °8!i

i mieux que la viande et que 'hŒ 1
sans échauffer. — En boîtes de M ». " 0-'«îi

; de 576 tasses, 60 fr., ou eaviroa, 1QT?J
EîtTOi contre bon de poste. ' "*H

! ISépSt» à Lyon, Ballandria ot s l
i Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Do„21

macbt centrais. Perissoud, épicier 57 ' *s
, bon. Var rarande, épicier, rue de Lyon fiM

îrères, place de Lyon. Verpilleux-MiiuT'1'?
. Lyon, 18. OherbUac. Pavolle frère N

Boiïuoanet , pharmacien." J. Girard P !!

i - Du BARRY et G", 26, place Vendèmé p

cpcoifiio uu ludUu,
s ,

SI Février. — * Sissu-ffis % ftt(1

Paris, 20 février.

t Assemblée. — Sont réélus questent
. MM. Baze, Princeteau, Martin %S
- Itères.
s- La proposition du transfert dus

, vice des forêts au ministère de U
culture a été repoussée.

3 Bourse. — Plus haut,. 56.60 ; |
| Réaction à la clôture par suite et
. lisations.
j Paris, 21 févrit

5 A la réunion de la droite merci
•soir il a été pris la résolution suivaa

La réunion se déclare, à la suite
1 décisions de la commission , abl

ment dégagée à l'égard du centre à
' les membres de cette réunion se m

vent de soutenir leurs opinions M
duelles et leurs amendements à lii

1 bune.
5 La droite, effectivement, a résolu
* reprendre l'amendement Lefèvre-Pi
, talis, que l'Assemblée ne se séparersp

avant d'avoir statué sur les.inslil.11li
1 do la France.

On assure que le rapport de JIM»
- de Broglie sera déposé aujoùrd%M
5 le bureau de l'Assemblée à ïissnm
1 séance de la commission.

La commission de la Légion dta
neur a décidé qu'elle rendra au |
vernement le droit exclusif de noii

; tion sur la présentation du conseil
, l'ordre.

M. de Beust dînera aujourd'hui!

(
 M. Thiers; il repartira samedi.

ï Bilan de la Banque.
r Augmentation :
j Avances sur budjets, 1/2 million-
t Comptes particuliers, 11 1/2 0

Diminution :

[ Espèces, 1/2 million ;
Portefeuille, 25 millions.
Circulation, 30 millions.
Trésor, 11 1/2 millions.

ISAva est arrivé à Marseille 1^
Mer, à 6 heures du soir, avec les*

l de lTndo-Chine.1
 - Londres, 20 fi#

Chambre des Communes. - M
field lit une dépêche de lord Wjl
demandant à 1 amirauté d'enwj
steamer à Lisbonne, avec une ew
convenable, pour recevoir J-ex-™]|

! dée, et demandant aussi de im
 Lisbonne assez de bâtime# V°lj
' rer la protection des intérêts anjy

M. Brelle a rendu une visi ^
I impératrice Eugénie aujourd Pi
. lehurst. „ .,,,.;,,,

Madrid, 20 **j

La Gazette, du 20, dit queleg
'. carlistes réunies de Saballes, $' |
, autres ont été battues à Santa-W
 la Catalogne. L.,M
; L'Impartial dit que lWg
', plusieurs conservateurs llD?jjJ

dans la réunion de la junte ûuj
 d'avant-hier soir, fait supposer 1 ^
 constitutionnels travaillent a
; ter la candidature Hohenzolleo •,

Une grande manifestation . ̂
 caine aura lieu prochainement
' gosse.

De ces dispositions ostensibles de notre mu-
nicipalité, de sa parcimonie à donner, de son
âpreté à exiger, — le tout en un moment si
difficile et en présence dos subventions accor-
dées aux théâtres de Paris, — je pourrais tirer
des conséquences assez instructives, — chose
d'autant plus licite que, en l'écrivant, je ne fe-
rais que répéter ce que tout le monda sait,
voit et pressent. Je ne le ferai pas, néanmoins.
En nous refusant, en. fait de théâtre, le néces-
saire, notre Conseil est dans les termes, proba-
blement dans l'esprit de son mandat. En tout
cas il reste dans son droit, comme je reste dans
le mien, lui, de faire ce qu'il veut, moi, de dire
ce qu'il fait.

Donc, revenant à mon point, tout ce que je
veux conclure de ces rigueurs administratives,
c'est que,éloignant de la liste des candidats les
vrais connaisseurs, elles laissent ceux-ci dis-
ponibles pour figurer dans la commission con-
sultative. Il n'y avait, par conséquent, aucun
obstacle àl a former d'hommes ayant une no-
toriété en matière d'art dramatique,— d'art
musical surtout, car, ne l'oublions pas, c'est
la musique qui, de nos jours, offre à la fois au
directeur , dans son exploitation, les plus
grandes difficultés atnsi que les plus grandes
ressources.

v Ceci posé, voici comment il me semblait
toutsimple.à moi,de composer ladite. commis-
sion. Mes intentions étant désintéressées, et
mes conseils d'ailleurs, devant, selon toute
probabilité, rester sans application, je ne crains
point de mettre les noms propres à côté des
titres :

Un ancien directeur des théâtres de Lyo».

— M. Delestang.
Un caissier comptable , contrôleur des

mômes théâtres. — M. Didier.
Un régisseur général , contrôleur des

mômes théâtres. — M. Gustave d'Hérou.
Anciens artistes, professeurs de chant, et

directeurs de sociétés chorales. — MM. Jan-
s«nne et Holtzem.

Critiques de théâtre.— MM. More! de Vo-
lène, Pérut, Alday, Armand Fraisse, et autres
chroniqueurs dont mieux que personne, Mon-
sieur le rédacteur, vous êtes en position d'ap-
précier les services et la compétence.

Ceci parait tout simple, ai-je dit. Notre
conseil a simplifié encore, car voici la com-
mission qu'il vient de « charger d'examiner
les demandes des postulants : »

Le caissier d'une fabrique de soieries;
Un teneur de livres ;
Un médecin;
Y,n dessinateur ;
Un ancien membre de la commission des

écoles.
Certes, monsieur le rédacteur, je respecte

infiniment tous ces messieurs. Chacun, dans
leur profession, ils jouissent d'une réputation,
méritée, et je suis môme prêt à coacéder que
quelques-uns d'entr'eux vont de temps en
temps au théâtre. Je tends, eu particulier,
une main d'ami au cher docteur qui, à ses ra-
res loisirs, commet de fortjolis vers, et est
on ne peut plus entendu en peinture. Est-il

.un Artistarquc aussi sûr en musique? Scribe
m'en répond par ce distique:

Ou médecin doit aimer la musique;
Gar Esculape est le û's d'Apollon. '

Et je m'incline devant cette autorité.
Mais ces honorables commissaires ont-ils

jamais effleuré le derrière du rideau? Les ter-
mes techniques de jardin, avances pralic-ibles
ont-ils pour eux un sens quelconque, le ne suis
pas vétilleux, maisje gagerais bien... tenez, les
résultats de d'Herblay contre ceux de Danguin
que pas un d'eux ne saurait dire quelle est la
différence) entre accord et raccord, portant et
portée, partition et partie, second-dessus et
troisième dessous]

Comment donc jugeront-ils les intentions,
les moyens, les projets de ce pouvoir compli-
qué, à la fois ferme et conciliant, raide et
flexible, tenant du Rothschild et du Tallevrand
apte à manier les amours-propres d'auteur et
d'artiste, à dompter les migraines, à flatter
séduire, deviner le public, à faire marcher
d'accord et ensemble tout un monde d'acteurs
décoratenrs,_ machinistes, contrôleurs fournis-
seurs, répétiteurs, musiciens, etc., sans comp-
ter les maris et ies mères d'actrices, qu'on an-
pelle un directeur de théâtre': '

Pour vous donner une- idée, M. Fa rédacteur
du travail auquel la commission devrait se li-
vrer pour remplir exactement sou mandat, ie
vais vous tracer un spécimen des épreuves
oui épreuves, qui, selon moi, devraient être
exigées de tout candidat à la place de direc-
teur du Giand-Théàtre.

Première épreuve (après huit jours de pré-
paration-) : indiquer par écrit dans tous ses dé-
tails, la mise en scène, avec costumes mar-
ches , accessoires , danses , distribution de
quelque opéra oublié, ou non monté jusqu'à
ce jour en France, tel que Lestocq, d;Auber,

Ali-Baba, de Cherubini, // pirata, de Bellini,
Elisa a Claudio, de Me'rcadante, la Niobe, de
Pacini et Donna del Lago, de Rossini.

Deuxième épreuve (après une heure de pré-
paration) : Rédiger l'engagement complet d'un
artiste. Faire un compte de fin de mois. Dic-
ter la composition du spectacle de chaque jour
pendant la première semaine de janvier.

Troisième épreuve : Répondre de vive voix
à l'une de ces questions : Faut- il, oui ou non,
user, au -théâtre, de la claque : et, en cas d'af-
firmative, comment?— Est-il demeilieure ad-
ministration d'avoir, à Lyon; deux ténors de
grand opéra (un premier et un double) ou de
n'en avoir qu'un?

Eh bien ! croyez-vous, monsieur le rédac-
teur, qu'un candidat qui aurait satisfait à un
pareil programme pourrait être soupçonné de
devoir sa nomination â la faveur? Mais, pat-
contre, croyez-vous, là, franchement, croyez-
vous que, parmi les sjx membres désignés par
la municipaliié, il y en .ait un, je ne dis pas
capable d'apprécier "la manière dont ce pro-
gramme serait rempli, mais seulement d'avoir
eu l'idée de le poser?

Mais voici bien autre chose; car, calculées
ou involontaires, je n'ea ai pas fini avec les
anomalies qui émaillenHe cours entier de
cette affaire. Lorsqu'un pouvoir quelconque
veut s'éclairer par -l'intermédiaire d'un» com-
mission, sur une question, il lui en confie l'é
tude, mais en se réservant d'utiliser ensuite
lui-iuéme ce travail, gt de prendre en toute
liberté et somn leefts sa décision souveraine
Cette réserve est de tout droit parce qu'elle
est de toute prudence. Quelque confiance qu'on

ait en une commission, jamais on ne s'astreint
d'avance à ne juger que par ses yeux, à ne
prononcer que par sa bouche.

Les concours des médecins ou chirurgiens
d'hôpital, à Lyon, nous offrent de la force
de cette habitude un exemple frappant Là
c'est un jury spécial, un jury médical qui juge
les candidats.Car l'administration hospitalière
composée d'honorables commerçants ma<o's'
trats banquiers, etc, avoue 'franchement
qu'elle n'entent rien aux épreuves, qu'elle n'v
comprend goutte, fl semblerait donc tout na-
Jorel que le jury médical désignât directement
lui-même le nom du vainqueur... Si S'
non. Par une circonspection dont il ne faut pas
trop médire quoiqu'elle n'ait eu que très
excep lonneïiement son application,

1
 'admi-

nistration a voulu maintenir son vête pouMe
cas ou le candidat leplus méritant sou^eran-

rj'lmr>
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raîtrait
.à elle, démériter

adauties égards. En conséquence, au bas
de chaque programme de concours affiché
on continue à lire cette expressive formule 

«.Après les épreuves, et à la soitedu vote

îlîuïSe"
1

.
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 administrati

<« nommera le

Ceci, ai-je dit, est partout admis nratiaué

™™^P^ nœdujurylepluscaffle7S

sanctionnés par l'opinion publique
Partout ai-je dit! non. A l'hôtel de ville

oc Lîqn, dans 1a circonstance actuelle on va
puis vite en besogne : si notre conseil est ja-
loux de quelqu'une de ses prérogatives, à coup
sur, ce n est pas de celle-là. Tandis que d'au-
tres, après 1 avis donné, gardent le droit de ie

't convertir en jugement, lui, tout au .',;
e du moment qu'il tient sa bonnepe-"^

sion bien incompétente, contre g^
s presse a unanimement protesté, i^-
« de tous ses pouvoirs en faveur cleS^(j^» -
, bres; car le dernier article w
e nomme celte commission spéciu •
i, « Qu'elle fera choix d'un ànoc^0t{

Et plus bas 'afin de ne laisser «
t curité): ;PW*
y « Ce choix sera ratifié ensuite f s
- municipal. » ". -^.tul
t Après cela, cette abdication^^
! réelle qu'elle paraît complète, f^i;^,
s son droit de nomination à une c y^ 9,
s il est représenté, au moins pai sCe .
- membres, le conseil ne gai-«e-K^fi^m
3 tout entier?... C'est ce g« on ̂
-" aisément et assez généralemeu . nent,^
r teur, parmi ceux qui ne s en narcnc«s-J
s s'en fient uniquement aux «li^cfl ' i
, gardons-nous notre reconnu s.»

pour la source d'où, on^»%.cfl*j9
; tout dérive et tout procède , ei ( ur
i nicipalifé elle-même ̂ J-^^
" nos remercîments pour ef„J" estioB »£«!
, cales et dramatiques don sa f brj|]anj,
! vre, pour l'année prochaine, iaMlî5[Dp#

pective.
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I  Paris, 21 février.

M. Thiers a reçu hier M. le comti

jurninu- i . , ,,„, , T1
M Olozaga a couche a Iblysee.-Il es

.pvenu à midi de Versailles.
l> Officiel annonce que M. Kondan

p„t nommé suppléant du juge de pab
jgSaint-Laurent-de-Charriousset.

Madrid, 20 février.

Des avis particuliers annoncent qut
i
e

g carlistes augmentent dans toute

Des avis de Lisbonne disent que h
tranquillité règne partout ; le gouver-
nement a rappelé les réserves, crai
_tnant que les carlistes fédéralistes ne
soient rejetés sur la frontière.

Saint-Sébastien, 21 février.

Le service des voyageurs est rétabli
! sur ie chemin de ter du Nord en Espa-

ces troupes escortent les trains dans
la traversée des Pyrénées. Les points:
menacés parles carlistes ont été forti-
fiés par le génie et protégés par des for-
ces suffisantes contre toute surprise.

Londres, 21 février.

Hier, un meeting de 300 ouvriers a eu
lieu à Trafalgar-Square pour demander
au gouvernement la nomination d'une
commission d'enquête sur la cherté du
charbon.

Le meeting n'étant pas assez nom-
breux, s'est ajourné au 24 février. Il
s'est séparé en criant : A bas les acca-
pareurs !

V_A_ _Bu I _ë_X _É3 S

Les voyages de David lavingstone

et la

CONFÉRENCE DE *M. BERLIOUX.,

Il n'est rien de désagréable comme la science
- en général et la géographie en particulier. Les

livres y vieillissent plus vite encore que vous.
A peine avez-vous, à force de vous marteler le
cerveau, pu apprendre quelque chose,' que
cela ne vaut plus rien. Voilà votre gros livre
devenu un almanach de l'autre année. Nous
avons sous les yeux un bel allas Lapie, daté
de 1841..Le centre de l'Afrique est un im-
mense espace blanc, au milieu duquel on a
tracé une vaste mer intérieure, une Caspienne
fantastique que l'on supposait exister d'après
yde prétendus témoignages de nègres venus de
'intérieur sur la côte. C'étaient sans doute de

ceux dont on disait dans les géographies,
qu'ils venaient acheter du sel à la côte afin de
pouvoir saler leurs énormes lèvres qui, sans
cela, se fussent corrompues comme de la
viande de boucherie sous l'action des grandes
chaleurs.

Le Lapie né valant bientôt plus rien, grâce
aux découvertes de quelques voyageuis, il fal-
lut acheter un Dufour. Celui-ci est un fort bel
«las, très-grand, très-complet et gravé avec
ueaucoup de soin. Les immenses espaces, ja-
dis tout blancs, s'y sont déjà en partie garnis
ue traits, de hachures et" de noms. La Cas-
pienne intérieure a disparu. Ou plutôt elie
s est transformée. A l'ouest de Mozambique se
dessine un lac dont la pointe méridionale est
assez nettement tracée. C'est ie Nyassa des
wavis sur le bord duquel était déjà parvenu
pingstone. Pensant que ce lac était une mer,
le géographe lui a donné une étend ne immense
au nord en le contournant en forme de cale*
casse dont la base serait, en haut. Seulement il
apns la bonne préoccupation de ponctuer les
contours pour indiquer qu'il n'est pas bien
P<". Il avait, parbleu, bien raison ! Cette mer
intérieure aussi fantastique qi;e l'autre, est dé-
n°raméelacd'Uniamesi.

Mais voilà que se répandent les découvertes
(|e Speke, de Baker, de Burlori. Ou ne parle
^e de l'Albert-Nyanza, de Baker ; du Tanga-
liv ' e hurton. Vite achetons une nouvelle
«"tion de Dufour. Voilà, en effet, la carte qui
,A,?

0n
jlp¥ e ! Ici se trouve bien le lac Albert,

W- lf.ux nom de Luta-Naigé ; là, le lac
tV _ v " A gauche >le lac Tanganyika. A droi-
àrM*, 1*5*a4es Mai-avis, maintenant délimité
su-vie N, sùl'effient. Nous allons pouvoir
geurs' 6 en ma'u ) 'es nouveaux voya-

LiWnïi!!'0? S8 Presser! M. Stanley découvre

%rdrdS'Sue 'nourantà ufe^r les
meneVr v raD8anyika, et tout est à recom-

pte ni i«°,"
S n

'
avons

' ea effet> sur notre
Ber'iA, T X  Bangweo)o; ni le lac que M.
cVovnnl «

écnt Moi'éo > et que Livingstone,
°L0 -"«"S, écrit MÔéro ; ni le lac Lincoln

à voilà Iv,omol°ndo, ni le lac de l'Inconnu.
allas C|u l! va nous talloir acheter un autre
ces n" qu,and il sera Siave > 1ui contiendra
j?» nouvelles et extraordinaires découvertes
nih-i Vlngstone- En attendant, et prenant en
Ifih in°tre malheur à tous, M. Berlioux a dis-
tfon a ses aL'diteurs une petite carte où se

otnent sommairement indiquées, et à peu
ras suivant leurs positions relatives, les diffé-
ïinT, çux énumérés dans les lettres doLi-.Ur)gstone.

*

âna
n

i
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?*pouvait assurément choisir un sujet
cfèrnii téressant pour une conférence que les
paratt découvertes de Livingstone. Il ne
aven'i as Y av°ir jamais eu de destinée plus
l0u '' "remise que celle de ce voyageur qui offre
tènJui eaux colés do la race augio saxonne :
ltitip ' sentiment du devoir, amour de la
AiomP

Seiltlrnent !'eligieux et philanthropique,
ietl^r que deP|!^s quelque temps les gens se
Ph£ r

avec avidité sur l'étude de la géogra-
WICYM Une scie"ce qui offre au gros pu-
préniet .avantage de n'avoir pas besoin de
les ni n ' de n'^'gerni calcul?,™ formu-
aWtfVii me I>mptoi de termes étranges ou
Côun,?!?.-,1 é!a,t d0!ic t00t naturel qu'étant
Berlin. a.Illem's ^ talent du professeur, M.

J
10

"3' fit salle comble.
ble Vw ,oux a ' du reste une qualité admira-
le coiii.t-t savoir à ibnd cs dont il traite. I!
^mo r« S1 ljien ' °tue &ràce a une sûreté de
^ContoH^"1 semble Phénoménale, il a pu
ciier .:' l uméraire compliqué de Livingstone,
4'hoa.ffip

 ates
» les noms de lieux >les B°ms

''aider n ' tout cela baroque, barbare, sans
il avait n? 110te ou d'une carte ; de même
Uinain p,a dr°sser de Souvenir, au lever de
liort de' !»

 Cai
rte dont il a cu l'a'mabie atten-

dus «a " latifier son auditoire. Comme, de
'J a iu\llx porte Jusqu'au fond de la salle,
^oqu'pril

8 Se ,n,eltre en trop grands frais
ÎVtâesfeft 0u.,de d'etion, rien que par l'at-

4ilù et(W apu tenir son auditoire une
" s'en aller £j\aas que Personne ne songeâtuei

 ni même à être distrait.
*
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^LiMngstoneestnéeniSloà Blantyr

(Ecosse). Le voyageur, qui devait conquérii
une si vaste célébrité que celui qui l'a re-
trouvé récemment, M. Stanley, est actuelle-
ment engagé en Amérique pour faire une sé-
rie de conférences sur Livingstone, moyen-
nant 500 mille francs, ce voyageur est ut
exemple que les barrières entre les classes d<
la société moderne ne sont pas infranchissa-
bles. Fils d'ouvrier, à dix ans il était dans une
filature de colon. Devenu ouvrier, il prit sui
ses heures de repos pour continuer des étude;
à peine ébauchées dans sa première enfance
fl put de la sorte, à vingt-quatre ans, obtenu
le diplôme de docteur en médecine.- Peu de
temps après, il entrait dans l'église anglicane
et parlait pour le Cap comme missionnaire.
Depuis trente ans il parcourt dans tous les
sens la zone du continent africain qui s'étend
du Cap à l'équateur, son nom résume toutes
les explorations de cette partie du continent,

Il nous serait fort agréable do refaire ici,
avec nos lecteurs, le voyage de Livingstone]
si clairement décrit par M. Berlioux, mais ii
faudrait pour cela une série d'articles, ce qui
sortirait' absolument du cadre qui nous csl
tracé. Contentons-nous d'esquisser très-som-
mairement les principaux traits.

*

Son premier voyage fut d'aller du Cap re-
joindre le Zambèze, le fleuve le plus considé-
rable de l'Afrique australe après le Congo et
dont ie tracé était absolument inconnu, fl en
explora tout le cours supérieur/Pour se rendre
compte de ce que furent ses découvertes, il
suffit de comparer la carte de Dufour de 1858
avec celle récemment publiée. De là il gagna,
en mai 1854, au prix de fatigues inouïes, la
ville de Saint-Paul de Loanda, sur l'Atlanti-
que, et capitale des possessions portugaises
du Congo.

Son second voyage réalisa une entreprise
non moins audacieuse et entièrement nouvelle.
Il partit de Saint-Paul de Loanda par le môme
chemin ; mais,au lieu de se diriger sur le Cip,
il descendit ie Zambèze jusqu'à son embou-
chure sur la côte de Mozambique. 11 avait donc
traversé l'Afrique dans toute sa largeur, de
l'ouest à l'est.

Jusqu'à Livingstone, on avait supposé, que
le plateau central de l'Asie était un désert in-
habitable. Il avait, au contraire, vérifié que ce
plateau, dans l'Afrique australe, forme une
contrée très-arrosée, admirablement fertile, et
très-peuplée.

Son troisième voyage en 1859 fut consacré
à remonter ie Zambèze. Il établit sur le cours
supérieur une sorte de colonie.

Son quatrième voyage en 1862 le ramena
vers les mômes régions. Sa colonie avait été
dévastée et avec elle les peuplades environ-
nantes.

Rentré en Angleterre pour un peu de temps
il s'occupa activement avec son ami Mur-
:hison, président de la société de géographie,
d'un cinquième voyage, le plus difficile de
tous et dans les pays les plus inexplorés ; car,
s'il avait redécouvert, on peut le dire, le Zam-
bèze et le Nyassa, il paraît qu'au XVI" siècle,
quelques aventuriers portugais avaient déjà
pénétré dans ces régions. Leurs renseigne?
inents, d'ailleurs fort incomplets, avaient été
perdus par l'incurie des gouvernements subsé-
quents.

C'est en 1866 que commença ce dernier
voyage dans lequel Livingstone a parcouru
niatre contrées distinctes : 1" celle de Cham-
jôze qu'il faut se garder de confondre avec le
ïambèzè ; le pays de Casembe ; 3° le pays de
vlanyuema; 4° le pays d'Ujiji, ville située sui-
es bords du grand lac Tanganyika.

*

Rien ne nous indique qu'au départ Living-
stone se proposât la découverte des sources
lu Nil, qu'il a cru plus tard avoir effectuée. A
a seule inspection d'une carte, il paraît évi-
tent que s'il eût voulu déterminer le cours su
>ér_eur du Nil jusqu'à ses sources, si tant est
>eul-ètre qu'on puisse reconnaître son tracé,
m milieu d'innombrables cours d'eau, il se fût
lirigé beaucoup plus au nord, sous les latitu-
les comprises entre les lacs Victoria et Albert, ;
;t -Gondokoco.

Parti de Zanzibar, Livingstone remonta d'a-
iord la Riifnmasous le 11° degré de latitude
tid, il parcourut la région des mangliers, ces
rbres aquatiques, puis celle des hautes her-
iés qui s'élèvent à 3 mètres de haut, puis en-,
in celle dite des arbres, parmi lesquels il faut
e frayer un chemin la hache à la main.

De là il atteignit le lac Nyassa.
Mais déjà une partie de son escorte l'avait

bandonné. Ceux d'entre eux qui étaient des
nsulaires de Johanna, une desComores, arri-
érent à Zauzibar et donnèrent la nouvelle de
a prétendue mort pour se disculper de leur
icheté.

Murchison organisa une expédition de re-
herche qui parvint jusqu'au lac Nyassa, en
emontant le Zambèze et la rivière de Chiré.
ette expédition, commandée par M. Young,
ut des preuves assurées de l'exisience de Li-
ingstone.
Pour ce dernier, il s'était rendu du lac

fyassa au lac Liemba, qu'il reconnut n'être
d'une dépendance du Tanganyika.
Il avait, pour l'atteindre, parcouru un mas-

if de plateaux de grès'qui s'élèvent à 1,200
l 1,500 mètres au-dessus de la mer, et qui
ont traversés par des poussées de granit al-
int jusqu'à 2,000 mètres. Tous ces" plateaux
ont riches, herbeux, forestiers. La descrip-
.on que Livingstone donne du Liemba est
lagnifique. Le lac est entouré de pranies où
Sussent des troupeaux de chèvres; ses eaux
ont sillonnées de barques de pêcheurs.

La seconde partie du voyage de Livingstone
omprend l'exploration du pays de Casembe,
u sud du lac de Tanganyika et le bassin des
tes Bangweolo et Moéro. La ville de Casembe
it pendant deux années le centre desesex-
lorations. Tout ce pays est une contrée acci-
entée, plantureuse, remplie de -rivières, de
tes. On y trouve de grands troupeaux de
œufs, et la fertilité y est telle que M. Bcr-
oux a pu dire, que l'Afrique centrale sera un
»ur le grenier de- l'Europe, comme l'Egypte
JUS les Ptolémées.
Nous sommes obligés de passer par dessus

'.s détails piquants du voyage: Mentionnons
îulement le surnom que l'es nègres, ne com-
renant rien aux bizarres recherches de Li-
îngslone, lui avaient donné : ils l'appelaient
le fou des eaux. » M. Berlioux, s'il eût eu le
;mps, eût pu ajouter que si certaines peu-
lades le prirent pour fou, la plupart le prirent
oui- sorcier. Les nègres iacontaient en effet
ue le mystérieux voyageur avait dans une
oite un petit animal remuant, qui vivait sans
langer, et qu'il consultait toujours avant de
3 mettre en route. Celait sa boussole. On pré-
sidait encore qu'à certaines heures du jour il
n trait en conversation avec le soleil, dont il
otait soigneusement les réponses sur son car-
et. C'étaient ses observations pour relever le
oint.
Livingstone fut reçu solennellement une fois

ar une reine du pays, commandant un corps
amazones. Déjà l'on connaissait l'existence
e régiments da femmes dans certains rovau-
lesdeia côte occidenlale.
Ce fut dans cette parlie de son vovage que

ivingstonereconnut les sources du Chambèze,
ni sort de flaques boueuses.

La troisième partie du voyage embrasse les
pays dont Bambarre est le centre, c'est-à-dire
leManyuerna,à l'ouest du Tanganyika. Living-
stone en fait une description encore plus belle
que celle du Liemba.

Livingstone avait atteint U j i j i sur la côte
orientale du lac Tanganyika, lorsqu'il fut aban-
donné du reste de son escorte. Les divers ob-'
jets de ravitaillement qu'on lui avait expédiés
avaient été voiésôu vecdusparles convoyeurs.
Dénué de toutes ressources,' il dut, pour pou-
voir explorer le Manyuema, se mettre à la
suite d'une bande d'Arabes marchands d'es-
claves, commandée par un nommé Bogarish.

Dans le Manyuema il trouva la forêt primi-
tive, la forêt sans douie contemporaine des
premiers âges du monde. Du pied de ces ar-
bres une balle de sa carabine avait peine à at-
teindre le sommet. Malheureusement tout ce
pays, comme l'Afrique entière du reste, est
dévasté >par les Arabes chasseurs d'hommes.

De BambaiTo, où il séjourna deux années,
Livingstone fit trois expéditions. En suivant le
fleuve Lualaba de Bartle, qui paraît n'être que
la suite du Chambèze qui a traversé une série
de lacs, il atteignit Nyongwe. Mais les pieds
déchirés, malade, il ne. put parvenir jusqu'à
Balegga, où Bogarish conduisit ses hommes.
Revenu péniblement à Bambarre, il y reçut
quelques provisions avec un renfort de douze
hommes.

* ¥ ¥

Vers la fin de 1871, abandonné une fois en-
core de ses gens, et après être resté six mois
malade à Bambarre, il put revenir à Ujiji. Il
comptait y trouver un ravitaillement, mais
l'Arabe chargé de convoyer les provisions
n'ayant pas rencontré Livingstone à son arri-
vée, avait consulté le Coran pour connaître
la destinée du voyageur; et, le Coran lui
ayant dit que le voyageur était mort, l'Arabe
s'était adjugé les provisions.

On a de Livingstone une lettre datée d'Ujiji,
du 12 novembre,où il raconte ses misères et se
montre désespéré. Deux jours après, Stanley
le rejoignit. On doit s'imaginer, plutôt que de
décrire, ce que durent être les sentiments des
deux voyageurs à cette réunion.

M. Stanley demeura près de lui jusqu'au 4
mars 1872. Les forces étant revenues avec le
courage à Livingstone, il en profita pour ac-
complir la quatrième partie de son voyage.
Accompagné de Stanley, il visita la partie sep-
tentrionale du Tanganyika et constata ce point
très important qu'il forme un bassin entière?
ment séparé de celui du lac Albert. Le Tanga-
nyika a soixante fois, à peu près, la superficie
du lac de Genève. Sa longueur est pareille à
la distance de Lyon à Paris.

Telles sont les dernières explorations de Li-
vingstone. fl nous en dira la suite lorsqu'il re-
viendra, selon son projet, dans le courant de
cette année, si toutefois les accidents, le cli-
mat ou la férocité des hommes lui permettent
jamais le retour.

¥ ¥

Nous avons vu que Livingstone croit avoir
découvert dans le Lualaba, ou plutôt dans les
deux rivières de ce nom : le Lualaba d'Young
et le Lualaba de Bartle, qui coulent sur deux
lignes parallèles de lac en lac jusqu'à ce qu'ils
se rejoignent en avant d'un lac que Livings-
tone a nommé l'Inconnu ; nous avons vu que
le célèbre voyageur croit avoir découvert dans
ces rivières les origines du Nil. Le Chambèze,
qui rejoint le Lualaba de Bartle au lac de Ka-
molondo, fait partie de ce système de cours
d'eau. On peut le considérer comme un affluent
ou comme la branche maîtresse, peu im-
porte.

Livingstone peint son ^désespoir quand le
Lualaba lui paraît incliner vers l'ouest. « Peut-
on comprendre qu'un homme puisse s'expo-
ser à être mangé pour un autre fleuve que le
père Nil! » s'écrie-t-il. Il peint ensuite sa joie
quand il voit le fleuve s'infléchir de nouveau
vers le nord.

Ainsi, le plateau des quatre sources et celui
de Lobisa, d'où sort le Chambèze, marque-
; aient, selon lui, la ligne de faite des eaux qui
coulent au sud-est dans l'Océan indien, telles
que le Zambèze, et des eaux qui coulent au
nord jusque dans la Méditerranée. Ainsi, tout
près de chez nous, entre Tarare et Amplepuis,
le Sauvage marque la ligne de faite des eaux
de l'Océan et de celles de la Méditerranée. La
goutte d'eau qui tombe sur l'arête de son clo-
cher se divise en deux et va pour moitié dans
la Saône, et de là' dans la Méditerranée, et,
pour moitié, dans la Loire et de là dans l'O-
céan.

*
¥ ¥

Mais il est à peu près certain que le faite
exploré par Livingstone marque, non point la
division des eaux du Nil et de celles de la Mé-
diterranée, mais la division des eaux de l'O-
céan indien et de celles de l'Atlantique. U est .
donc probable que ce sont les sources du
uôirgo qu'a trouvées Livingstone.

Bien des raisons confirment cette opinion.
Entre le Lualaba et lefleuve des Gazelles (Bahr-
îI-Ghazal), branche du Nil par laquelle s'opé-
rerait la jonction, suivant Livingstone, il existe
les montagnes de la Lune, de Speke.

Le plateau des quatre sources était d'ail-
eurs à 600 on 650 métrés d'altitude seule-
nent, il faudrait que le Nil n'eût que 600 à
550 mètres de pente pour un parcours de 45
îegrés géographiques ou de plus de onze à
louze cents lieues marines avec les courbes.

Pour 1,200 lieues marines (de 5,556 mètres),
ie serait une pente de moins d'un millième
ie'millimèlre par mètre ! Le seul énoncé de la
proposition en démontre l'impossibilité.

D'ailleurs le volume des eaux signalées par
e voyageur est tel que le Nil, et à plus forte
-aison la branche du Nil des Gazelles, n'y ré-
soudrait en aucune mesure. Le Zayr ou Congo
seul, avec son débit de 1,800 mille pieds an-
glais, soit à peu près ds 163 mille mètres cu-
>es ou 163 'millions de litres par seconde, do-
nt supérieur d'un tiers à celui du Mississipi,
e Congo seul peut répondre aux eaux signa-
ées par Livingstone.

Enfin, tandis que le plus long fleuve connu,
'Amazone, a 5,400 kilomètres de longueur,
1 faudrait assigner au Nil 66 mille kilomè-
res 1

*
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Mais il imporie peu pour la gloire de LU
fingstone qu'il ait découvert les sources du
3oDgo plutôt que celles du Nil, car ce qu'il a
iécouvert dans ses divers voyages, c'est pour
ïinsi dire l'Afrique elle-même. Il nous a ré-
télé l'existence et la' configuration générale de
;elte série d'immenses plateaux de la zone
iquatoriale, véritables régions alpestres, qui
eh-versent toutes nos idées antérieures sur
'Afrique, qu'on se figurait volontiers jusque-
à comme un immense Sahara indéfini. Ce qui
irréle les explorations dans ces contrées, bien
oin d'être le désert et le manque d'eau, c'est
IU eonfraireTexccs d'eau, la quantité de lacs,
jeuves, rivières, c'est l'exubérance d'une vé-
gétation contemporaine des époques préhis-
oriques, et dont l'Amérique équatoriale clle-
nème ne donne peut-être pas complètement
'idée. Il sera juste de ne pas séparer du nom .
ie Livingstone, le premier de tous, ceux de
ilurton, Speke, Baker, qui ont participé à cet
mseinble da découvertes, une des grandes
fhoses de ce siècle.

¥ ¥

Il faut espérer que les souffrances et les pé-
ils endurés par Livingstone n'auront pas seu-

lement servi les sciences géographiques, natu-
relles et ethnologiques. Il faut espérer qu'elles
serviront aussi à hâter le moment où l'Europe
fera cesser l'épouvantable trafic d'esclaves qui
est le fléau de toute l'Afrique. Pour un homme
qu'ils prennent il faut communément que les
chasseurs d'hommes en tuent six ou sept, et
pour un homme qu'ils vendent il en meurt

kdeux ou trois. Et il se vend* encore à la côte
orientale, dit-on,- cent mille esclaves par an?

M. Berlioux, qui a fait un beau livre sur la
traite orientale, avait qualité plus que per-
sonne pour appeler l'attention de son audi-
toire sur ce sujet. Il l'a fait en termes fort di-
gnes et fort émus. Comme lui nous devons
appeler de tous nos désirs l'intervention de la
France pour aider à mettre un terme à cet état
de choses et à satisfaire au vœu formulé dans
cette admirable parole de Livingstone, où le
sentiment humain et chrétien étouffe môme
le sentiment de la gloire : « Je donnerais tou-
tes mes découvertes pour détruire la traite ! ><

E. G.
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QHOUPB DU RHÔNE.

Défini comme il l'a été au début do ce rapport,
le groupe du Rhône comprend :

Le Rhône lui-même, dont la longueur
navigable est de kil. 540.50

La rivière de l'Ain 91 .50
d° de l'Isère. 146.50
d« del'Ardèche 8.00

Le canal de Savières - 4.20
d" deGivors 18.50
d° Beaucaire 77.80
d9 d'Arles à Bouc 47.40

Soit en tout kil. 950.30

Nous allons examiner successivement ces di-
verses voies navigables.

AIN.

La rivière d'Ain est classée par l'ordonnance
du 10 juillet 1835 comme flottable sur 70 kilom.
en amont de sa jonction avec la Bienne et comme
navigable en aval jusqu'à la jonction avec le
Rhône à Authon, sur une longueur de kilomè-
tres 91, 5. '

L'Ain a une pente excessive que l'on n'évalue
pas à moins de 1 m. 50 par kilom., des rives es-
carpées, un lit encombré d'écueils. Son mouillage
ne dépasse pas 0 m. 25 en basses eaux.

La navigation ne s'y opère qu'en descente dans
les eaux moyennes et principalement par train.
Les marchandises transporté s consistent en bois
du Jura et en bateaux vides que l'on construit
dans le haut de la rivière et qui ne remontent
plus.

Elie ne coûte rien à l'Etat, lui rapporte de mai-
gres droits et dessert un mouvement de 4,700
tonnes à la distance entière, soit de 430,000 uni-
tés.

Il est manifeste que l'Ain ne pourrait être que
fort difficilement rendu navigable. Eu raison de sa
pente, il parait surtout propre à. fournir des forces
motrices.

ISKRK.

L'Isère est navigable depuis la limite du dépar-
tement de la Savoie jusqu'au Rhône sur une lon-
gueur de kilom. 156,40.

Sa pente kilométrique moyenne est de 0 m. 11,
son mouillage minimum en basses eaux de 0 m.
30. L'Isère roule un volume d'eau considérable
aux époques de la foute des neiges. — Malgré les
inégalités de son débit, les défilés qu'elle traverse,
les rochers qui encombrent son lit. cette rivière
pourrait sans dépenses excessives être appropriée à
ia grande navigation; mais personne ne parait pas
y avoir un sérieux intérêt.

Bien que très-fertiles, les plaines de Tlsèra sont
trop peu étendues pour fournir un aliment con-
sidérable à l'exportation. Il n'existe dans la vallée
ni grandes exploitations minières, ni métallurgie
puissante, ni industrie largement développée, rien
enfin de ce qui motive une accumulation de voies
da transports perfectionnées. Les bonnes routes qui
existent le long de l'Isère et la navigation en des-
cente qui est très-éesnomique dans les eaux
moyennes, ont pendant longtemps suffi à tous les
besoins de la vallée. Le chemin âe fer récemment
établi de Valence à Grenoble et de là en Savoie,
vient d'apporter dans ce pays un surcroit de puis-
sance de transport qui dépasse à coup sur les be-
soins actuels.

11 paraît donc sage d'attendre que de nouveaux
besoins se révèlent pour y satisfaire.

On doit en conséquence approuver la judicieuse
réserve de l'administration qui s'est bornée à dé-
fendre, de concert avec les Intéressés, les belles
plaines de l'Isère. Cette défense, du reste, en res-
treignant 1rs divagations de la rivière, en fixant
son lit, améliore le chenal navigable et quelques
menus crédits employés à faire disparaître les
écueiis, amèneront peu à peu cette voie à un état
suffisant pour les besoins actuels.

Les sommes dépensées pour l'Isère , soit en
vertu de ia loi du 30 juin 1835, soit au moyen des
crédits d'entretien, paraissent s'élever à 5,600,000
ifaiics. Les riverains, de leur côté, ont secondé
.'a'Iministrauon et l'ont aidée à défendre leurs pro-
priétés. Les résultats obtenus jusqu'à ce jour ont
îté satisfaisants.

Le trafic opéré sur l'Isère dépasse actuelle-
nent 2,000 tonnes au parcours entier et s'élève
i 315,000 unités. Les marchandises transportées
:onsistent essentiellement en bois de charpente et
le chauffage.

En résumé, il a été peu faitjusqu'à ce jour pour
'amélioration de l'Isère, mais il n'eut pas été sage
le faire j*lns.

AEDÈCHE. .

Bien que figurant comme voie navigable sur le
ableau annexé à la loi du 9 juillet 1836. l'Ardè-
:he, en réalité,- ne rend aucun service pour les
ransports.

_ Sa pente atteint 8 m. 80 par kilomètre, son dé-
lit est très inégal, son fonds mobile, ses crues
oudaines et violentes. On n'entrevoit môme pas
[ue cette rivière, tout à fait torrentielle, puisse
'tre convenablement assouplie à nos besoins.

Nous ne mentionnons donc ici que pour mémoire
es 8 kilomètres compris entre Saint-Martin de
'Ardèche et le Rhône.

CANAL DE SAVIÈRES.

Les eaux du lac du Bourget se déversent dans
e Rhône, par un émissaire de 4 kil. 20 de lon-
rueur, que l'on appelle assez improprement canal
le Savières. Il n'est canal que de nom, reste ri-
ière de fait et, la main de l'homme n'a pas eu
leaucoup à faire pour l'approprier à la navigation
t permettre aux bateaux de le franchir pour ar-
'iver au lac du Bourget qui lui fait suite. En effet,
PS_ dépenses effectuées s'élèvent aujourd'hui à
35,445 fr. , donnant un coût kilométrique de
12,-48 fr. '

Il présente un mouillage minimum de i m. 50
>t n'a besoin que de travaux d'entretien assez peu
^portants pour être maintenu en bon état de na-
vigabilité. _ ,
_11 dessert actuellement un trafic de 21,000 uni-
es, donnant au parcours entier 5,000 tonnes.

CANAL DE QIVORS

Pompeusement décorée du nom de canal des

(i) Cetto commission est composée de MM.
taudot, président; Feray, vice-président ; "Wil-
fln, de Giercq. secrétaires; Arago, .Joubert, Dietz-
'ïonnin, Mathiou-Bod*t, Le Rover, LarrieuJIous-
ard, Gallicher, le baron de Jouvenel, Legrand,
>iillaux, Guiaot, Bonnet, Kranfz, Deseilligny.
jloaïiet, Martenot, Oscar de La Fayette, Ganivet,
^ourhet-Poulard, Montgolfier, Ricot, Palotte,Cor-
h'er, Reverchon, Cézanne.

deux mers, puis ensuite du nom moins ambitieu
de canal du Forez, la vois navigable que nou
présentons sous son dernier et modeste titre d
canal de Givors, avait pour but, dans la pensfe d
ses auteurs, une jonction entre la Méditerranée «
l'Atlantique.

On espérait, en réunissant à la hauteur de Saint
Etienne les importantes vallées de la Loire et d
Rhône, permettre aux petits navires de mer d'aile
de Alarseille à Nantes. Ce but n'a pas été atteint
bien s'en faut, et le canal de Givors n'a pas dépass
les limites du bassin de Rivst-de-Gier, et reste ui
simple affluent navigable du Rhône. Ppur l'ame
ner à la situation médiocre qu'il occupe aujout
d'hui, les auteurs du canal de Givors ont eu à lut
ter contre des difficultés de toute nature, dont il
ne sont pas très-heureusement sortis.

Le projet de cet ouvrage fut représenté en 1741
par Alléon de Varcourt. Les lettres patentes di
6 septembre 1761 accordèrent la concession da I
partie comprise entre Rive-de-Gier et Givors à ui
sieur François Zacharie, qui mourut à la peine e
fut en 1768, remplaeé par son-fils, auquel des let
1res patentes accordèrent en 1770 une prolonga
tion de concession qui fut ensuite, en 1779, aug
montée et portée à 99 ans. Le canal fut ouvert e
livré à la navigation en 1780 sur une longueur d'
16 kil. 24; mais il exigeait quelques réflexions e
surtout des travaux destinés à assurer l'alimenta
tion.

Pour compléter son œuvre, la compagnie de
manda et obtint eu 1789 une concession perpé-
tuelle et divers privilèges que la révolution h;
respecta pas. Après la dispersion violente du per
sonnel, le canal fut mis en séquestre le 25 novem
bre 1793. Ce régime dura quatorze mois au bou
desquels la compagnie put rentrer dans sa pro-
priété et reprendre ses travaux qui ne furent com-
plètement terminés qu'en 1825.

En 1830, elle offrit, moyennant une coneessior
perpétuelle comme l'autre, de prolonger de 5 kil
20 le canal jusqu'à ia Grand'-Groix. Cette offre fu
acceptée par ordonnance du 5 décembre 1831, mai:
les travaux incomplètement terminés n'ont ja-
mais été reçus et n'ont pu être que partiellemeni
utilisés. Du prolongement jusqu'à la Loire, il n'a
plus été question.

La longueur entreprise est do 21 kil. 44 ; mai;
en raison de l'état d'imperfection des trois der-
niers kilomètres -du canal, on ne compte commi
réellement exploitée que la partie comprise entre
Sardonet le Rhône sur 18 kil. 50.

La pente entre les deux extrémités est de 108 m
23 rachetée par 40 écluses, dont les largeurs va-
rient de 4 m. 60 à 6 m. 50 et les longueurs d<
25 m. 32 à 35 m. 38.

Le mouillage normal dépasse 1 in. 60, l'alimen-
tation esta peu près assurée par le réservoir di
Couzon dont la capacité est de 950,000 m.

Bien que fort médiocrement construit, le cana
de Givors a coûté 4,700 000 fr.,soit par kilomètre
243.000 fr. En 1847, il desservait un trafic total d(
5,425,000 unités qui s'est amoindri d'une manière
continue etsetrouve réduit aujourd'huià 1,488,OOt
donnant au parcours entier un mouvement cU
78,000 tonnes environ.

En son état actuel, il n'a aucun avenir et sup-
plée le chemin de fer sans profit bien réel pour If
commerce, puisque le loyer payé aux concession-
naires grève à lui seul les transports de plus de
0 fr.- 16 .par kilom.

Les concessionnaires à perpétuité dn canal de
Givors l'ont loué à la société des mines de k
Loire, moyennant une redevance fixée en derniei
lieu au chiffre de 240,000 fr.

L'idée de joindre les deux mers, en réunissant
le Rhône et la Loire à la hauteur de St-Etienne,
ne saurait aujourd'hui être prise au sérieux; mais
la jonction des deux fleuves, au point où ils se
rapprochentleplusetou.se trouve condensée la
plus grande masse d'intérêts indus iriels est assu-
rément une idée juste que l'avenir réalisera.

Peut-être même, quand on y regardera de près,
trouvera-t-on que les difficultés de cet utile tra-
vail sont plus apparentes que réelles, c'est notre
avis. Mais, en admettant même que cette jonction
ne présente pas d'obstacles très-grands, nous n.
pensons pas que l'on doive s'en occuper tant que
les fleuves à réunir resteront dans l'état où ils se
trouvent actuellement, c'est-à-dire impropres à
toute navigation régulière, ou qu'ils n'auront pas
été suppléés par de véritables canaux.

Nous ne croyons même pas que l'on puisse au-
jourd'hui prévoir l'époque où cette grande œuvre
s'accomplira et la faire figurer a aucun titre dans
nos prévisions d'avenir.

CANAL DE BEAUCAIRE

Lorsque Henri IV conçut la pensée de dessécher
les marais du littoral entre Beaucaire et Aigues-
Mortes.on pensait que la Roubine royale qui exis-
tait dans ces localités et qu'empruntaient déjà les
bateaux, suffirait pour la navigation C'est dans
cette pensée que fut rendu, le 8 août 1559, le pre-
mier édit de concession en faveur de llumfroy
Bradley, maître des digues de Bsrg-op-Zoom.

Ce concessionnaire ne put mener à bonne fin son
entreprise, et des lettres-patentes lui substituè-
rent, en 161'3, un sieur Siette.

En 1645,- Jacques Brun remplaça Siette; mais,
cette fois, les lettres-patentes stipulèrent la faculté
d'établir un canal de navigation entre Beaucaire et
Aiguës-Mortes.

En 1660, Marc Poulet fut substitué à Jacques
Brun. En 1701, le maréchal de Nouilles lui succéda
et fut remplacé, en 1738, par les sieurs Brocard
de Barillon et la Salle.

Ceux-ci abandonnèrent également la partie, et,
_n 1746, les Etats du Languedoc, lassés de tous
ces mécomptes, prirent en main l'entreprise. Après
plus de trente ans d'études et de procédures en
règlement de comptes, ils recommencèrent les
travaux, et ils y avaient dépensé 3 millions lors-
que la- révolution survint et suspendit leur œuvra.

La loi du 16 mars 1801, bientôt suivie d'un dé-
cret conforme, autorisa le gouvernement à traiter
pour l'achèvement du canal de Beaucaire et de
ses annexes. Le sieur Peirochel, concessionnaire,
iccepta l'obligation de réparer et achever, pour le
12 septembre 1806, les travaux commencés et
l'assurer au caual de Beaucaire 2 mètres de
mouillage au-dessous des plus basses eaux et 1
nètre 50 aux canaux annexes. Il reçut la conces-
sion d'un péage, également des francs-bords et de
livers terrains dépendant de l'ancien ordre de
Malte.

Bien que le commerce fût mis, dès 1806, en
possession de la ligne navigable, la réception dé-
înitive n'eut lieu qu'en 1828.

La compagnie avait notablement dépassé ses
.révisions dé dépenses, lorsque les inondations
le 1840 et 1841 vinrent lui infliger de nouvelles
sertes que l'on n'évalue. pas, dans leur ensemble,
i moins de 2,250,000 francs.

En cet état, elle sollicite une prolongation de
:oncession qui ne lui fut accordée qu'en 1852 et
iffrit en échange une réduction de 25 p. 0/0 sur
;es tarifs.

Aujourd'hui la concession est prorogée jusqu'au
il septembre 1939 et ses_ droits réduits, mais ce-
lendant encore fort élevés. .

La voie navigable, dont nous venons de retra-.
:er la lente et laborieuse exécution, présente une
ongueurde 77 kil. 80 à savoir:

Pour le canal principal de Beaucaire à Ai,«ues-
tfortes kil. 50,40

— de la Radelle SJQ
— de Bougidou et autres . ïH.bd

s Total pareil kilT 77,80"

La différence de niveau de 3 mètres 64 qui
sxiste entre l'étiage du Rhône à Beaucaire et le
liveau de la mer à Aiguës-Mortes est racheté par
rois écluses qui ont 6 mètres 66 de largeur et 36
nètres 40 de longueur de sas.

La dépense faite pour ces canaux s'élève, d'a-
irès les états officiels, à 13,500,000 fr. payés par l'E-
at ; d'où ressort un coût kilométrique de 173,522
rancs.

Le mouvement total a varié de 13,500,000 unités
m 4847 à 4,200,000 en 1867. Il est en voie de dô-
:roissance à peu près continue. Au dernier chiffre,
1 représente un mouvement de 55,000 tonnes
tour le parcours entier.

Ainsi que son voisin d'Arles à Bouc, le canal de
îeaucaire ne peut prospérer que quand on aura
itabli une voie sérieusement navigable, entre Ar-
es et Lyon.

CANAL D' ARLES A BORE.

Comme le Gange, fo Nil, le Mississipi et dans
lotre Europe le Danube, le Rhône présente à son
mhouchure une barre qui le sépare de la pleine
ner. r

Apportés par le fleuve, repousses par la mer, les
âmes tourbillonnent, se déposent, se relèvent en-
;uite pour se déposer encore au caprice des flots
[ui les ballottent. Ils présentent un obstacle ton-
ours persistant quoique variable dans sa forme,
ion étendue et sa situation. Il ne pourrait en être
lutrement et toutes les combinaisons de l'art mo-

derne n'ont pu prévaloir contre ce jeu nécessaire
des forces naturelles. Vauban l'avait I>ien compris
qui, de son temps, proposait de tourner cet en-
nemi que l'on ne pouvait attaquer de front, et à»
conduire, par une voie indirecte, les navires du
Rhône dans la rade de Fos. Cette idée, réalisée de-
puis par le canal Saint-Louis, n'a pas prévalu au
commencement du siècle et l'on a préféré aban-
donner le Rhône à Arles et dériver la navigation
vers le port de Bouc à l'entrée de l'étang de
Befre.

Entrepris en 1802, suspendu en 1813, repris en
1822, grâces aux lois d'emprunt, le canal d'Arles
à Bouc a été partiellement ouvert à la navigation
en 1834 et parachevé en 1842.

Les dépenses faites s'élèvent à 12 millions en-
viron, donnant un coût kilométrique de 250,000
fr. Sa longueur est de kil. 47,40, son mouillage de
2 mètres.

Son bief culminant qet à 1 m. 45 au-dessus Ue
l'étiage du Rhône à Arles. Canal à point de par-
tage tant que le Rhône ne s'est pas éfevé de 1 m.
45 au-dessus de l'étiage, il n'aplus ensuite qu'un
seul versant du côté de la Méditerranée.

Les différences du niveau qu'il présente sont
variables et rachetées par quatre écluses dont les
deux extrêmes fonctionnent comme écluses de
garde. Elles ont toutes 8 mètres de large sur 52
mètres de long. ,

U est alimenté une grande partie de 1 année
par les eaux des marais qu'il dessèche. -, ,

Il dessert un trafic; qui va toujours s'amoindns-
sant et qui après s'être élevé en 1847 à 14,941,000
unités se réduit aujourd'hui- à 3,165,000, es t qui
donne au parcour entier un mouvement de 66,000
tonnes.  '

Les destinées de ce petit canal sont liées a cel-
les des voies navigables entre Arles et Lyon. Si
on en établit de bonnes, il prospérera avec elles.
Bans le cas contraire, il continuera à dépérir. Il
ne présente par lui-même aucune condition sé-
rieuse de vitalité.

RHONE.

Le Rhône au point de vue qui nous occupe se
divise naturellement en quatre parties.

Le Rhône haut entre le Parc et le confluent de
la Saône sur une longueur de kil. 158.50

Le Rhône bas entre Lyon et Arles
sur une longueur de 283 .00

Le Rhône maritime entre Arles et la
mer sur une longueur de 48 .00

Le Rhône petit (branche occidentale)
sur une longueur de 57.00

Longueur totale kil. 546.50

Nous allons examiner successivement ces qua-
tre parties.

HAUT-RHONE.

La pente de cette portion du fleuve s'élève à
0 mètre 96 par kilomètre dans toute l'étendue
comprise entre le Parc et Gordon. Elle diminue
un peu et se réduit à 0 mètre 63 sur les cent der-
niers kilomètres.

Le mouillage ne dépasse pas à 0 mètre 30 sur
certains maigres pendant les bases eaux.

Aux époques de fonte de neiges, habituellement
le printemps et l'automne,, le Rhône grossit et de-
vient navigable. Son lit assez tourmenté est en
outre fréquemment encombré de rochers.

En son état cependant, et grâce au voisinage de
Lyon, ie Rhône dessert un trafic de 11,600,000
unités donnant au parcours un mouvement de
73,000 tonnes. Ce mouvement ,. pour les cinq
sixièmes en descente, ne commence à prendre de
l'importance qu'à partir du confluent du canal de
Savières. 11 est insignifiant au-dessus et s'accroît
sur les derniers soixante kilomètres. Pendant la
belle saison, une ligne de bateaux à vapeur fait le
service des voyageurs entre Lyon et Aix-les-Bains
par le lac du Bourget.

Les marchandises transportées consistent sur-
tout en bois, pierre de taille des belles carrières de
la Vallée et matériaux analogues. Les prix de
transport sont très-élevés et varient, suivant la na-
ture des matériaux, entre cinq et douze centimes.
Ce mouvement est réglé par les constructions-
lyonnaises. Il augmente on diminue suivant leur
importance.

Pente forte, débits variables, écueiis nombreux,
tout se réunit pour rendre le Haut-Rhône difficile
à transformer en une voie de grande et commode
navigation. Mais on espère pouvoir lui assurer un
mouillage minimum de 1 mètre 20 correspondant
à un tirant d'eau utile de 0 m. 80 au moyen d'une
dépense de sept à huit millions.

En admettant que les travaux projetés puissent
avoir un plein succès, leur opportunité paraît en-
core contestable, non-seulement en raison de la
situation difficile du Trésor, mais encore et sur-
tout au point de vue des services que le Haut-
Rhône paraît appelé à rendr#. On ne voit pas qu'il
puisse jamais s'établir dans sa direction un de ces
grands courants commerciaux qui nécessitent l'ac-
cumulation des voies de transport les plus perfec-
tionnées. Le fleuve tel qu'il est aujourd'hui suffira
toujours dans ses bonnes eaux et en descente, à
transporter les bois et les pierres de taille desti-
nées à Lyon ; quant aux marchandises destinées à
la Suisse, elles prendront la voie du chemin de
fer, qui restera, quoi qu'on fasse, la plus commode
de beaucoup.

Par sa' situation, ses allures naturelles, les val-
lées qu'il parcourt et les pays auxquels il aboutit ;
par suite encore du voisinage du chemin de fer,
qui, au débouché du lac du Bourget, longe le.
fleuve jusqu'à Genève, le Hau -Rhône parait
appelé à fournir principalement de la force mo-
trice, très accessoirement des services de trans-
port. Il ne convient pas, à notre avis, de lui de-
mander davantage, et toute répartition de crédits
qui méconnaîtrait ces conditions essentielles nous
paraîtrait peu justifiée.

Non pas assurément que l'art ne puisse encore
sur le Rhône seconder la nature et faciliter même
le service des transports en descente. Redresser
quelques coudes, endiguer quelques parties basses
des rives, faire disparaître quelques écueiis, tous
ces travaux et autres analogues peuvent être uti-
les, et à la condition d'être exécutés avec réserve,
peuvent se justifier au point de vue de la saine
économie publique. Mais il ne parait pas qu'il y
ait lieu d'aller au-delà.

H ressort naturellement de ce qui- a été dit pré-
cédemment que les crédits à consacrer au Haut- 
Rhône devraient être d'abord appliqués à l'amé-
lioration de la partie comprise entre Lyon et le
confluent de l'Ain, ensuite à celle qui s'étend
jusqu'à l'embouchure du canal de Savière. Au-
delà on ne voit pas qu'il y ait lieu d'arrêter un
système quelconque de travaux, et de faire pour le
moment aucune prévision de dépenses.

RAS-RHONE.

D'Arles à Lyon s'étend sur 283 kilomètres la
partie vraiment importante du Rhône. En cette
partie, le fleuve a une pente moyenne de 0 mètre
55 par kilomètre. Son débit d'étiage croît de 210
mètres à Lyon, jusqu'à 530 à Arles, Le volume de
ses eaux dé grandes crues atteint 7,000 à l'extré-
mité amont et près du double à l'extrémité aval.

Il coule dans un lit de graviers tellement mobi-
les, qu'il suffit quelquefois de Péchouage d'un ba-
teau pour déplacer le. chenal navigable sur une
grande longueur. Enfin, on n'évalue pas à moins
de trois mois par an les interruptions causées par
les crues, les basses eaux, les brouillards et les
glaces. Depuis que M. Dangeville signalait ces
laits, dans son rapport du 28 mai 1845, les allures
naturelles du fleuve ne se sont guère améliorées.
11 a toujours une forte pente, une grande vitesse,
un débit inégal, un lit mobile et des chômages
fréquents ; toutes circonstances qui se prêtent mal
aux transports économiques.

En cet état du fleuve, la navigation en descente
est nécessairement laborieuse et ne peut s'effec-
tuer qu'avec des bateaux longs et plats, montés '
par des mariniers familiarisés de longue date avec
les difficultés dnparcours. La remonte est presque
impossible et ne peut se faire qu'avec de faibles
chargements. Inutile d'ajouter que le prix du frt)t
est fort élevé ; il varie, en effet, de trois à six cen-
times par tonne kilométrique, pour les parcours
entre Lyon' et Arles, et ne s'abaisse un peu que
quand la course se poursuit jusqu'à Marseille.

Malgré ces hauts prix, maigre les chômages, le
Rhône transDortait autrefois 624,000 tonnes au
parcours entier. Son trafic, aujourd'hui réduit de
plus de moitié, s'élève encore à 293,000 tonnes,
donnant un mouvement total de 83,000,000 d'uni-
tés. Il s'opère pour les deux tiers en descente.

Il paraît avoir quelque tendance à se relever.
Est-ce le résultat des améliorations déjà obtenues
sur le fleuve ? Est-ce la conséquence de 1 accrois-
sement de toutes les relations commerciales dans
la vallée? Il serait assez difficile de le dire, et il est
asse-; probable que les deux causes y ont à h fois
contribué: Mais ce que l'on peut affirmer en toute
sûreté, c'est que les chemins de fer, établis dans
la vallée ne donnent pas au commerce pleine sa-
tisfaction, car autrement il serait assez difficile de
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s'expliquer comment le Rhône, malgré ses hauts

\ 'prix et l'irrégularité de ses transports, aurait pu
j conserver une clientèle aussi puissante et pour-

rait encore desservir un mouvement de plus de 80
millions d'unités.

S'il était nécessaire de fournir une preuve de
l'insuffisance des voies ferrées dans la vallée du
Rhône, il n'y aurait pas, en vérité, à la chercher
ailleurs.

/, RHÔNE MARITIME

A partir d'Arles, le Rhône conserve naturelle-
ment l'inégalité de débit que nous avons précé-
demment signalée. Le volume de ses eaux de
grande crue est vingt-huit fois plus considé-

i. rable que celui d'étiage. Mais, et ce point est fort
important, sa pente kilométrique se réduit à
0m,03: l'altitude du fleuve en basses eaux n'étant
guère à Arles que de l m .75.

. La direction nord-sud de son cours et le manque
absolu d'abri de ses rives nues et déboisées, le
soumettent à un grave inconvénient — celui du
mistral. — Quand ce vent souffle dans sa direction
habituelle nord-nord-ouest , il peut affaier les
grands bateaux à la rive et faire sombrer les au-
tres. Malgré cela, comme le fleuve possède dans
cette partie un mouillage qui partout, excepté au

j passage de Grinches, dépasse 2 mètres, et sur
quelques kilomètres, en amont de la tour Saint-
Louis atteint 4 et 5 mètres, il présente de pré-
cieuses ressources pour la navigation. Les bateaux
vapeur le parcourent, les navires de mer y pénè-
trent, et l'on peut espérer, grâces aux facilités
d'accès créées par lé canal Saint-Louis' qu'il pren-
dra bientôt une importance considérable.

Cependant, il convient de ne pas se tromper sur
la nature du mouvement qui tend à se développer
aux abords de Saint-Louis et qui intéresse très-
peu la navigation Intérieure de la France. Que,
grâces au canal, les navires de mer de 4 à 5 mètres
de calaison, puissent pénétrer dans le bas Rhône,

•-•: se grouper dans les bassins et autour des quais
* Saint-Louis, qu'ils trouvent sur la rive droite

d'autres quais et d'autres bassins tout disposés à
les recevoir, qu'il se fonde en ce pays aujourd'hui
déshérité de grandes industries, do puissantes
maisons de commerce, nous admettons volontiers

',  la possibilité de ces créations ; nous les croyons
utiles et nous les regardons même comme très-
probables, lorsqu'on aura remplacé les marais in-
fects et les terres incultes de la Camargue par une

_ Lombardie française à la fois fertile et saine.
| Mais, pour autant, aucun navire ne remontera
| au-delà d'Arles, et aucun bateau de rivière ne -

franchira les écluses pour s'aventurer en pleine
mer. Le problème de la navigation intérieure n'en

| sera pas'p .us avancé. La France sera dotée d'un
;- cinquième grand port de commerce ; rien de plus,

rien de moins.
Le canal d'Arles à Bouc avec son mouillage de

2 mètres, que l'on peut aisément porter à 2 m. 50 -
et même plus, rendra tout autant de services. Il

./ est même probable que si on veut plus tard réunir .
par une voie de navigation intérieure Marseille au
Rhône, à Lyon, à la Saône et à nos provinces du
nord-est de la France, c'est par le canal d'Arles à
Bouc que cette jonction se -fera.

PETIT RHONE. ~

Bien que la branche occidentale du Rhône fi-
gure dans nos états comme voie navigable sur une

 longueur de 57 kilomètres et qu'elle soit classée
en vertu de la loi du 9 juillet 1836, elle ne dessert
en réalité aucun mouvement. Tout le trafic dans
cette direction se fait par le canal de Beaucaire et
a le port d'Aigues-Mortes pour objectif.

Il n'y a donc pas lieu de s'occuper du petit e
Rhône. Nous ne le mentionnons ici que pour mé-
moire. B

(La suite à demain.) B;
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ts BOURSE DIS FAKIS
)U

 . DU 21 FÉVRIER
r- . A
10 DEPECHE GOÙVSRNKMHKTA.LB

_UJ COURS DE CLOTÏÏRB |

:- "»-. - ",;,..- HAUSSE i BA.ISSS

COMPTANT U'HIER B'AUJOUR.

« ©/© 56 20 !
4. l/« %• 82 2b ,- \
5 »/. (anc.) 88 45
5 %(nouv) 90 55 ...

à TERME

lt (»ÊI>JSGHE TÊLÉGIUMIQUE)

Paris, le 21 Février 1873.
;e .. . _ _

u j2ïL.\ VALEURSfi CLOTURAI

I

s 56 50 1 3 0/6 Français
u 90 65 5 0/0 Emprunt (1872).
r 88 55 5 0/0 Libéré (1871)... -

66 .. 5 0/0 Italien
. 4510 .. Banque de France
s 825 . . Foncier estampillé . . .
- 438 .. Crédit Mobilier
s 712 . . Crédit Lyonnais

592 . , Société Générale
468 .. Mobilier Espagnol..,.

r 865 . Orléans
r 1007 .. Nord....

883 . . Paris à Lyon et Médit
; 770 . . Autrichiens estamp. . .
s .... Autrichiens nouveaux

443 . . Lombards
• 406 .'. Suez
_ 348 .. Délégations
i .929/16 Consolidés à Londras.

BONS / 3 mois a 5 mois. - 3 1/2 0/0
BU 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( Amaa 4 1/2 0/0

«** r=rr —r~z:::-  ..-.  -r-   -  —  -—?

CMDITIQHS PUBLIQUES 0ES SUIES
Lyon, 20 Février 1873.

S '

s S ,r a H a 'i H v

I I i 3. i I.. 1 l * r f 1 1 Mip"

35 Org.. 13 3 3 7 » » 1 3 3 l 1 3050
. 24|TraI«, 6 » » 6 2 » »> 1 3 1 5 1757

33 Grég. 9 1 » 2 4 ». » 5 2 3 7 2378
6 Div . . » » » » » » » » » » » »
» Bob. . » » » » » » » » » p » »
» Lain. »»»»»» » » » » » »

98 28 4 5 15 6 » 1 9, 8 ~5 13 ' 8185

• . BALOTS PESÉS

2 Org.. 2 »»»)»» » » » » » 17
2 Trà". »»»•>, » » » » 1 » l i 89

47 Grég. 1 » » »j » » * 9 12 12 13 2350
» Div . . » » » » i .o t » » . » » » » »

51 3 » », » » » » 9 12, (2 15 2556

Ballots conaititionnes dep. le i OT du mois . 1913 n"
Ballots pesés depuis le 1er du mois. .... 639 n8!

SAWT-ÉTrsNKB, 20 février 1873.

g SORTBS| jj| | | U S | | g P0roa
a g a r. « a s H « °" M

17 Organsin 2 » 2| 4 3j »l » » . 4 1336 16
9 Trames.. 1 » " » 5.. 3 3 » » » 432 09
1 . Grèges... » » » t '»»!»'». > > 67 23
» Diverses »»»»»»!»»_.» , „
» Bobines. » 1 » » <• » > »>» 1B

27 3u» 2] 5 8-' 3' 3j » » 4 1835 48

BALLOTS PESES *

6 Organsin; L > » ») 3, r\ 1 1 »! »' 173 59
2 Trames.. »j » » »j 1 lj » » » » 71 96
•» Grèges... »j » » » » »i » '» » » » »
» Diverses » » » » » »j » » •» > » »

8 1 » » » i .11 I » » 245 55

5 7 Décreusages 1 Grèges
15 Ouvrées , . 1 Moulinée*

ABBBNAS, 20 février

5 Organsins 375 »
» Trames » >

14 Gréées , 995 «
4 Eiallots pesés .' 190 »

23 Total 1560 »

Opérations de déereusage » %
Dernier numéro placé ,...'..,. 299 s
Total du 1" au 20 26197 »

AVISNOM, 20 février.

1, Organsins 14 08
» Trames » »
1 Grèges.... -.. 27 99

2 Total. 42 07

; BALLOTS PESiS
» Organsins ................. » »
» Trames ................... » »
» Grèges » >,

 - .___

» Total » » :

VALENCE, 19 et 20 février.

«Organsins > » i
» Trames , . » »
5 Grèges 255 » J

1 Ballots pesés 48 »

6 Total 303 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé. 47 »
Total du 1" au 20 3197 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 20 février. f
Les farines sont en hausse : 8 marques, courant, à

70 fr. 50; mars, avril, 70 fr. 75 ; 4 mois de mars,
71 fr. ; mai, juin, 71 fr. 50. Supérieures, courant,
69 fr. 50 ; mars, avril, 69 fr. 75 : 4 mois de mars,
70 fr. d

Les huiles de colza sont très-calmes et les prix s
en baisse : disponible et courant, 95 fr. 50 ; mars,
avril, 95 fr. ; 4 mois d'été, 94 fr. ; 4 derniers, 94 1
fr. les 100 kilos.

Les huiles_-de lin sont en hausse : disponible et

courant, 95 fr. ; mars, avril, 96 fr. ; 4 mois d'été,
97 fr.

Les prix des spiritueux sont faiblement tenus et
en baisse, tentent peu d'acheteurs : disponible et
courant, 53 fr. ; mars, avril, 54 fr. ; 4 mois d'été,
55 fr. 50 l'hectolitre, 90" entrepôt. :

Sucres : les affaires sont . très-calmes, les prix
faibles et ollèrts en légère baisse : 88°, disponible
10/13, 61 fr. 25 ; à livrer, 4 mois de février, 61 fr.
00'; dito 7/9, 63 fr. 75 ; blanc 3, disponible, 72 fr.
50 '; à livrer 4 mois de février, 73 fr. les 100 kilos. 1
Raffinés 157 à 158 fr.

Les suifs ont été faits à 102 fr. 50.
Les seigles sont un peu plus faibles à 19 fr.50Ies

1 115 kilos ; les orges font de 20 à 21 fr. et les avoi-
nes de 17 fr. 25 à 17 fr. 50.

Les issues sont très-demandées et en hausse :
gros son, 12fr. ; son fin, 11 fr. 50; son trois ca-
ses, 11 50 à 12 fr. ; recoupettes, 12 fr. ; remoula 1
ges ordinaires, 17 à 18 fr. ; remoulages blancs 19 1
à 20 IV. les 100 kilos.

Les fourrages hors barrière sont cotés : foin 1.™
qualité, 53 à 55 fr. ; 2e qualité, 46 à 48 fr.; 3e qua-
lité, 38 à 40 fr. les 500 kilos.

Luzerne: 49 à 51 fr. la l ro qualité ; 2» qualité,
41 à 43 fr. ; 3° qualité, 35 à 37 fr.

New-York, 19 février.
Coton Middling upland, 20 7/8 cents la livre an-

glaise. Recettes des cotons aujourd'hui 15,000
balles.

Liverpool, 20 février.
Cotons : marché d'hier, calme. Ventes 10,000

balles. Disponible et livrable, Louisiane, 9 3/4 ; 1
Amérique, embarquement, 9, 9/16 ; livraison,
9.7/16. J

Aujourd'hui marché stationnaire, importations
22,000 balles. i

Marseille, 19 février.
Blés : marché calme, prix fermes. Ventes de la

journée, 11,000 hectolitres dont 800 à livrer. Im-
portations nulles. Samsoun disponible 128/124, A
34 fr. ; lrka Nicolaïeff, disponible, 126/121, 40 fr.;
Irka Azoff, disponible, 126/121, 38 fr. 25 ; Rou- F
mélie, disponible, 124/M7, 31 fi.; Selefkia, dis- i;
ponible 126/121, 35 fr. 75; Afrique dur, disponi-
ble 130/125, 35 fr. 50 ; Énos tendre à livrer, f
124/120, 35 fr. 25 les 160 litres, escompte 1 0/0.

Laines. — Aux enchères, acheteurs nombreux v
pour les Géorgie, qui ont été vendues avec 4 où ,
5 0/0 de baisse sur les derniers prix pratiqués.. On
aurait trouvé preneurs pour le solde de ces quali-
tés si les détenteurs eussent voulu accepter la
baisse.

Les Mossoul ont été peu recherchées à cause de h
leur mauvais conditionnement.

Les Bagdad sont restées invendues et ont été
retirées sur l'offre de fr. 2 70 à 2 80.

On a vendu : D
Sur 2197 balles Géorgie, 617 balles. L

128 — Khorossan, 67 —
149 — Erzeroun, 140 —
600 — Bagdad, 0 —
841 — Mossoul et

Caracah, 196 — «
79 — Perse en

suint, 26 —
29 —• Mérinos R. 0 — f

Cotons. — On a vendu 50 balles Trébizonda à ^
fr. 67 50 ; 25 balles Salonique semence, anciens, a.
àfr. 89 les 50 kilos, conditions ordinaires. l

Soies et cotons. — Sans affaires.
Havre, 19 février.

Cotons : Ventes d'aujourd'hui 857 balles. Le
disponible est sans changement. On paie le Loui-
siane de mars en juin, de fr. 116 à 116 50.

' Louisiane bas, 113 à »»» ; très-ordinaire, 120 à
121; ordinaire, 125 à »>». , c

Sorocaba ordinaire, 119 à 120. c
Géorgie, bas, 112 à »»» ; très-ordinaire, 116 à n

é, »»» ; ordinaire, 120 à»»».
Ooomra l'air, 83; fully fair, 87.

et Madras. 82 à 84. __
et Cocanadah, 71 à 75.
é, Bengale fair, 56 ; fully fair, 58 ; good fair, 60 ;

fine 65.
ix I! ne s'est rien fait à livrer.
le En low middling Louisiane à terme il s'est
r. traité 6 à 800 balles ; on a payé février 117.
r. Laines : on a fait 98 balles Buenos-Ayres à
s. fr. 192 50 et 225 ballss Jamaïque à fr. 200.

Cafés : 2,100 sacs ont été vendus aux prix sui-
vants :

as Haïti vice fuopre, 98 à 99 fr. ; Port-au-Prince
i- 105 fr. ; 3,830 sacs traités à terme ont obtenu :

Jacmsl, 99 fr. ; Cap, 103 à 104 fr.
: Havre, 1£ février.

1- Marché aux cotons : quelque demande, diponi-
1 ble inchangé, terme plus ferme. York, 20 7/8 ;
19 Orléans, 123 fr. 50. Recettes, 75,000 balles.

l- IftltÈTII IHETE0B0LGGIÇUE
3, des Sfl février

PA.R BOULADB, ÏNa.-OPTICIBN

'- THERMOMÈTRE 1 *•__$*!.« ÉTAT j VENT
[0 œmima j maxisia 'barorrtèt. du ciel jà 7 a. du m

— | J. MIDI { — | — j —

10 —0° H 3-5/10 6,751 brumeux S-E

; Hauteur delà Saône au-dessus de l'étiage.. 0.00
1, Sa température -f 3 ;

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage... 0.00
s Sa température -f-4*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
février...... •• 0,007

a SITUATION GKNÉKALE.

Le temps est calme sur les côtes de France et
l, d'Angleterre, mais il y a tempête sur la Baltique.
,; Mer du Nord Manche , Groningue , Brest ,
- pression forte, vent N-E et S-E, mer belle, brouil-
i- lard très-épais.

Valen-tia, Bayonne, pression forte, vent N-E,
-, faible, ciel beau.

Perpignan, Livourne, Naples, vent faible et
x variable, mer belle, ciel beau.
a .^_ ' ____._.-______,

I SPECTACLES 00 21 FÉVRIER
GRAND-THÉÂTRE

e HAMLET, grand opéra en 5 actes et 7 tableaux.

k On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE BU GYKNA8E, QUAI SAIKT-ÂNTOIHË
DOIT-ON LE MUE, comédie-vaudeville en 3 actes.
LES PATTES DE MOUCHE, comédie en 3 actes.

On commencera à 7 heures 1/4.

CIRQUE GÛTTRELLY, PLAGE DES CÉLESTINS
Tous les soirs, à 8 heures, représentation ex-

traordinaire, avec le concours des Peaux-Rouges.

SALLE DU CASINO

Dimanche 23 février, à une heure, premier
I Concert populaire, avec le concours de M. Théo-

dore Ritter. — L'orchestre .sera dirigé par M.
' Aimé Gros.

ssg^ - " "  " ,r=7.-~ ... «i— __s___r: r-' . . , -. ,__.

LE J0OML DE Lit JEUNESSE
Librairie Hachette 'et C°.

PRIX DE L'ABONNEMENT : UN AN, 2 VOLUMES, 20 FR.

i A toutes les publications illustrées qui lui ont
créé une réputation européenne, la maison Ha-
chette vient d'en ajouter une destinée spéciale-

i ment à la jeunesse ou plutôt à l'adolescence, et

qui réalise le programme rêvé DarîT"*^**^»
d'instruire eu amusant. Le Journltt H«M«_
qui parait une lois par semaine, es* « ̂
fants de dix a quinze ans ce aûw p0Ur les
plus mùr le Musée des familles Ti"I- P°Ur U»-*
entre cette publication demi-sérien ' ,e mil
Journal des enfants dont on se'rarn«ïf f1 'W
succès.. *'%&

Deux parties distinctes composent l
la jeunesse : l'une est consacrée aux r- !"'»«l
gination, runans moraux, aventura' 1-68 ^io.
plus ou moins imaginaires; l'auire , ' VoW»
de vulgariser le développement de cl?°-ttr «I
tions scientifiques, et de préparer 1» aineSn
teurs aux études qu'ils sont annelâ«_V.<^I%I
jour. _ ' F

 eSal
^ cl_4

La partie romanesque paraît devoir ̂
allures et le style des productions .3H
môme nature, et les Braves gens parW, i 'SftH
le recueil rappellent les Moral taies JS^

.miss Edgeworth, chez nos voisins d'„, Val»
che, de si légitimes succès. Nous n» \
plaindrons pas, bien au contraire. Ce «w"0"*
et familier, ces tableaux d'intérieur SIA %H
patriarcal, ces mille petits événement" te e
trouvent pour chaque lecteur dans la VÎP T 1 fe *
jour, sont un puissant moyen "d'intérêt . "tà
fait convenables pour l'âge des lecteurs'! t0llt
on les destine. rs dl«que|

Assez tôt, leur imagination s'élancer» ,
horizons plus lointains, et leur curiosité VT^
cherchera dos aliments plus épicés et d««T têl
plus irritantes. Maintenons-les aussi ini-
que possible dans l'atmosphère calme lt g^l
de la famille, où, quand on s'en est éhi 6p'l
finit par revenir battu de la tempête et anrà' 0l
laissé quelques-unes de ses niumes anv i âYoil
du chemin. ' v BU®0IIÏ

La partie scientifique est ce qu'elle tint 
dans un recueil de cette nature. La pédas  y
soigneusement écartée, ce oui exclut ivÛ

0
?1968'

l'ordre et la méthode. On y trouve à uW
variété et la diversité. Les lectures hebdorS^
deviennent aiusi : soit une répétition des le
déjà prises, soit une préparation aux lec3!
l'avenir. *'UIIS »•

Ajoutons que des illustrations du meilleur 
viennent ajouter au charme .lu texte, et non,?
rons donné une idée complète du Journal ii
jeunesse que nous ne pouvons que recommarl!
aux mères et aux enfants.

AfWOMCEi LEGALES, «TUDICIAIKIE:» EX ilkWIfll DI¥1_R»

Etude de Me Louis DEVILLE,
avoué à Lyon, rue Constantine,
numéro 5.

VENTE
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, en six lots sé-
parés, sans enchère générale, par
la voie de la licitation judiciaire,
avec concours d'étrangers,

D'IMMEUBLES
'consistant en bâtiments d'habita-
tion et d'exploitation, cour', jar-
din, terre et vigne, siteés sur les
communes de Millery et Charly,
arrondissement de Lyon (Rhône),
dépendant do la succession de la
demoiselle Antoinette Grinant ,
qui était propriétaire et demeurait
à Lyon, rue de la Moiwiaie, 12.

Adjudication au samedi huit
mars mil huit cent soixante-trei-
ze, à midi,- sur les mises à prix,
savoir :

Le premier lot, 200 fr.
Le deuxième lot, 1,500
Le troisième lot, 500
Le quatrième lot, 500
Le cinquième lot, 200
Le sixième lot, 4,000 :

Pour extrait : i
119 Signé: L. DEVILLE.

Etude de Me TRILLAT, avoué à
Lyon, place du Change, 2.

VENTE
par licitation, d'une petite

PROPRIÉTÉ
à Montchat, chemin de Bron, dé-
pendant de la succession des Ma-
riés Antoine Soutag et Marie
Qùitout.

Adjudication au samedi huit
mars mil huit cent soixante-
treize.

Mise à prix.. 1,500 fr.
S'adresser pour les renseigne-

ments à Me Trillat, avoué pour-
suivant. . 122

Etude de Me ROD8SET, notaire
à Saint-Genis-Laval, et de Me
L. DEVILLE, avoué à Lyon,
rue Constantine, 5.

VENTE
par la voie de ia linitatioa judi-
ciaire, à laquelle les étrangers se-
ront admis,

D'IMMEUBLES
situés à Irigny, dépendant de la
communauté ayant existé entre
Philippe-Jacques Hectzel et An-

M-rarrmnïïryiliH iiMliiiiMBJui.imiTirmiwinmTrrmtiiiriïïmrgm"

toinette Carrier, son épouse, tous
deux décédés.

L'adjudication aura lieu à Saint-
Genis-Laval, en l'étude et par le
ministère de Me Rousset, notaire,
le dimanche neuf mars mil huit
cent soixante-treize, à trois heu-
res de l'après-midi, sur les mises
à prix, savoir :

Le premier lot, 1,000 fr.
Le deuxième lot, 100
Le troisième lot, 500
Le quatrième lot, . 400

Pour extrait :
120 Signé : L. DEVILLE.

Etude de Me Laurent P1GNAUD,
avoué à Lyon , rue Gonstan -
tine, 10.

D'un exploit enregistré de
l'huissier Purgeon, de Lyon, du
vingt-un février mil huit cent
soixante-treize,

Il appert :
Que la dame Chédéeal , née

Anne Bourbon, demeurant avec
son mari à Lyon, grande rue de
la Guillotière, 3 4, a formé contre
ledit sieur Marin Chédéeal, son
urafi, une demande en séparation
de biens et liquidation de ses re-
prises.

Me .Laurent Pignaud occupera
pour la dame Chédéeal dans la-
dite instance en . séparation de
biens.

Pour extrait :
121 Signé : L. PIGNAUD. .

Etude de Me PEIRON, avoué à
Lyon, rue d'Algérie, 12.

Aux ternies d'un acte sous
seings privés, en date du huit fé-
vrier mil huit cent soixante-trei-
ze, enregistré à Lyon le treize
dudit, folio 104, verso case 4 et 5,
par le receveur qui a perçu les
droits,

La société en noms collectifs .
formée suivant un acte sous seings
privés, en date du vingt avril mil :
huit cent soixante-douze, enre- !

gistré à Lyon , le vingt-trois '
même mois, folio 9, recto, case 9, '
par le receveur Lambert, qui a !

perçu les droits, sous la raison .
sociale de : Jacques BOHY et
Jules HOB1TZ, dont le siège était
à Lyon, rue des Cpucins, 24;

Entre M. Jacques Bohy, négo- j
ciant, demeurant à Bulle (Suis- i
se); i

Et M. Claudius-Jules Hobitz, i
négociant , demeurant aussi à i

i Bulle (Suisse);
A été dissoute d'un commun

s accord.
, M. Bohy est resté seul chargé
de la liquidation, aux risques et
périls communs.

Deux doubles dudit acte ont été
. déposés l'un au greffe du tribunal

de commerce de Lyon, l'autre au
greffe de ta justice de paix du
troisième canton de Lyon , le
quinze février courant.

; Pour extrait :
123 Ch. PEYRON.

JfENTÉ JUDICIAIRE
le lundi vingt-quatre février cou-
rant, à. onze heures du matin, sur
la place des Jacobins, à LJ"on,
d'objets saisis tels que : tables,
chaises, bureau, cuves, chaudiè-
res-, diables, etc. 125

AWIB
Dans une fabriqué de nouveau-

tés en tissas à mailles on cherche
un associé. Bénéfice 25 à 30 0/0
en moyenne. Mise de fonds 15 à
20,000 fr. — S'adresser au bureau
du journal. 91

" UNE MAISON i
industrielle suisse, ayant des ate- c
liers importants en France et un <.
écoulement considérable de ses r
produits , demande un. jeune c
homme actif et intelligent comme _
caissier-comptable nour gérer la 
fabrication. La préférence serait j
donnée à une personne qui dé- c
poserait 10 à 15,000 francs dans £
la maison. Traitement fixe et in- c
térôts. Ecrire franco aux initiales
D. P., poste restante, Lyon. 63 

(iflMûP
A
T

ALE et
7 rUUlïlUuUil peu de jours des i

maladies récentes ou anciennes
par les Caî»sïiSes t_.uet.

Traitement facile à suivie en se-
cret, môme en voyage.— Sa».jec-
ftion «guet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à ia pharmacie
de Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 112
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RENTES ET ACTIONS Piécéà. Dernierf
AT. coMPïAtn a* A TEKKS _ clôture cours |

A 0/0 • ept £6 . . 56 20] '
' i| jouissance janvier M 56 07 56 501
r 0/0. Empr.j.aont. ...... cpt 87 95 88 45
3 ouiss. nov »i «8 u ' o» oo|
» 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 90 05 90 551
5 Jouis.. 16 août! Il «0 12 90 65
4/12 0/0 j. 22. sept cpt 92 . . 82 2o

I
 banque de France cpt 4480 .. 449? I
Comptoir d'escompte cpt 592 503

500 f i février... • 31 5J5 ..S
Crédit agr'icole ty M g 487 50
Crédit foncier cpt 8^2 50 815 ..J

500 fr. - 250 fr. p 31 82D ..1 ;
Société iénérale alg cpt • • • I
Créd'i-aust.50Qfr.-12bfr. & 650 . 647 50
Crédit mobilier cpt iot 50 43» /aï

500 fr. i 31 43o .. 437 501
Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 .. 550 I ,
Société générale cpt 5J0 .. 593 75!

500 fr. -250fr.p...... 31 o85 . . 582 50!.
Crédit lyonnais cpt 705 .. 712 50

500l-250f.p.J.janv. Si '08 <5 712 50
E-0. cpt 520 .. 522 50

VeVfr.ï.'nav M 522 50 522 75 ,
Paris^on

3
:
Médite,an cpt g 88, 25 j

500 fr. . novembre 31 «^ au e83 75 _

UiM ePl *-'°à " 5i58 '° 'œlini • •; • • V A, tût K07 en

K Mofr.M»"« :|tAo::S!?i
Nord

4vo frïjïiuiïiev;:::::.. s
p
i 1002 50 1007 50 j

Orléans • «J f» " «* °9 S
500 fr. j. octobre jA g •; || • •

Ouest ept &^" •• &W '&
500 fr.j. octobre il - • - - _•; j

^ofr.jicctebré:;:;:::: ft ™™ i». r -
««transatlantique cpt • • • -  ..•••,

SOOfr i. iuiliet 3Î -65 .. .
CanaddeSuez , cpt 402 50 402 50.

500 fr. jouiss. janvier... 31 4"2 .. 40b 2o j
8ue„. - Délégations cpt 348 75 347 50,
Espagne 3 0/0 extérieur ..... cpt 20 ./ . 2o 1,, t

Jouissance juillet 31 •••/• ••/•!'
Ëtats-Um>. 5 0/0 cpt 104 3, 4 104 1/2 <

Jouissance novembre .. . 31 .•••/ /.I t
Italien 5 0/0... . - cpt 65 80 -65 80 ,

Jouissance janv........ i>- »» »» ?,•;!;
Dette turque 5 0/0.. ,. .... - - eut 54 60 54 50 ,

i Crédit foncier d'Autriche. . . . cpt • • . . 978 501
i 500 fr. jouiss. janv Jl ?7 / 50 982 75 j
! Crédit mob. espagnol,. cpt. 4o5 465 . *
, ôOofr.j. janvier... 31 4b 50 468 76 j

Autrichiens , cpt 7g 25 767 50 f
500 fr. jouiss. jant . . . . . H ]™ . "O... •

Autrichiens nouveaux cpt i°» . <oli..
500 f 260 f. p. j. janvier. 31 •• ]

Sud-Autrichien-tomUrd... cpt 442 50 442 50 |
500 fr. jouiss. nov 31 442 50 443 !5.

 (Nord de l'Espagne.... ...... ept 100.. 160..
r,Q0 fr. — J. janv. 18bo. 31 _• .|

! Romains. - J. oct. 1865..,. 31 l2o ... 128, ..1.1
g  £ - r

ma^mmmmmmmmmaimÊfmmtKÊmmÊmBÊimmaimKamÊÊÊmm n __—"_f—P—

OTÏT ir> A TU---K& Derniei Précéd.

Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 425,. 430..
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 212 50
Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 390 .. 3S2 50
V.deParisl865r.500,S25f.f.aeùt. 443 75,445 ..
V. da Paris 1869 r. 400 i. janv. 277 .. 275 ..
V. de Paris 1871 SpOr. 400 *j. janv. 249 50 250..
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 80 50 80 . .
Ville de Lille 1860 — avril. 96.. 95..

id. id. 1868 — janv. 80
Ville de Roubaix 36 . . 35 75
V. de Bruxelles 1S62, int. 3 f. mars . . t
V. de Bruxelles 1868, id. janv
Foncières 4 0/0 j. novem. 445 .. 447 50

id. id. 10» id. 87 .. 87 . .
• id. id. 1883 id. 423 75 430

id. 3Ô/Ô -.. id. 407 50 410 .
id. 10» id. 79 . . 80 . .

Communales mai 352 50 352 50
id. 5» id. 71 50 71 50

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 102 . . 102 . .
Id. 5 0/0 juin. 412 50 412 50

Foncier colonial 5 ÔiO r. 500 fr • • •
— 6 0]0 r. 600 fr. . 350 . . 350 . .

•«' [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ......
S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin
S { Havre 1854, 5 0/0... septem • ..
'« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre
C_i i Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 440 . . 442 50
S j Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 445
g i Médit. 5 0/0g."p.l'Et. oct. 475.. 475..

; Bourbonnais janvier 271 .. 271 25
1 Médit. 1852-55, gar . id. 281

. : Nord ! . . id. 283 25 283 . .
*j. Orléans id. 271 75 272 .
iS Victor-Emman . gar oct. 270
aT Grand-Central anvier. 272 .. 270 50
S Genève 1S55 id, 269
S I id. 1857 id. 265 ..
£ Lyon3 0/G oct. 278.. 278..

i Lyon fusion janvier. 270 .. 271 .. I
' LVOH1S66 oct. 270 .. 269 75

* j Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 268 i . 268 50
o Midi, g. p. l'Etat ... id. 271 75 272 ..
§ Est, g n l'Etat .... juin. 270 25 270 50
'« Ardennt g. p.l'Etat. janvier. 269 .. 269 ..
| DauPhme,g.p.:'Etat in. 269 50 ..
S i Charentee id. 249.. 2o0 ..
S Vendée id. 245.. 243 75
o Romains juillet. l'O •• 171 /o
| Saragosse id. 197 .'. 196 25
à Pampelune avril, i j ••• » i
« INorccIe.'-aspafne,, set. ! 200 .. 198..

- rev.-var.ect. 71 145 •• 144 ..
 ?drtu»ais janvier 193 . . 194 . .

EMIX, int. la fr. r. à 500 fr I |
Gaz parisien, int. 25 fr... 430 75 .. .. j
Transatlant., int. 25 fr. 500 f . 372 50 372 50
Suez. int. 25 fr. r. à 500 fr ' 430 . • 430..
Tabacs d'Italie, int. 27- fr 50 j 4SI 25
Fonciar suisse 5 0/ô ...J 82 50 80 • •

BOURSE DE LYON — Vendredi 21 Février (de li h. à midi 1/2;.

RENTES Au A TERME
ET ACTIONS comptac1 "77r~**"

w
5Twr"^ _^™*t_™ JTT "

;•- ' , - - . -.. ..- '^ Pr Cours Plushan* Plus bas D' cour*

3  0/0......... 56 20 56 35 56 35 56 20 56 25

Coupures... 56 20 d i0 •" d 50 ••',,'.' 1

Porteur d 25 •• •• d 4 •• •• \

r O/01ife. 1871. 88 50 ','.'.. I

^ Coupures. ... 88 50
 d 25 .... d 50 ... ]

rj 0/0 Emp. 1872 .... 90 50 ,90 55 90 45 90 45 I

** Coupures ... 90 25 d 25 90 85 d 50 90 70 \

Libérées .... .... d 25 .... d 1 90 60 i

4 1/2......... 81 60 .. j

Ob.Trés.60/0 515 . ,, .,. .. ... ., J
 d 5 d 10

——tmàaa______BmÊm_«»III^H__I_. -r.-—^-.—-— . '*' *  !• «• nHvaunM! nuwvww .„....—...—

Italien '. ... •• • 66 . T
Coup. 1090 •• •- d 10 '...., d 50 .... {
— 100-50.... 66 •• d 50 .... d 1 .. .. h

•Ob. ville deParis 248 .. , ,. .. \
— 250 f. p. ••• •- d 5 d 10 ..-..''

Crédit mobilier . . 470 . ..... ,....' 465 ..

:.; - d 5 d 10 T
—- Lyonnais. 712 . 715 .. 715 .. 713 . 714 .. i

d 5 d 10  i
Franco-Belge... ,
Chem. fer Orléa. 856 .. -'

d 5 d 10 J
Paris-Lyon- Mé. .... f

d 5 d 10 T
Société Autrich 771 .. 771 87 i

d 5 ... ,. d 10 f
— nouvelles ..... \

\ d 5 d 10 i
I Lombards-Vénit- 444 445 .. 443 . - 445 ,.

d 5 ... ..  d 10 r
MobilierEspagn. ..... ,, i

d 5 " d 10 .. .. \
Canal Suez 403 .. 405 . ... i

d 5 ....... d 10 410 ..
 (

X
Dêlêgsticns 347 °

 d 5 d 10 c

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports c

a 0/0.7. ..."^T
-

/fy~~T? dTc d d "™*° c
lo/o., ".'.'.'. .'.'.*! ;: ;: ;;;; ;:';;. c
- 1872 91 95 91 40 ... . C

su 15 .... 91 85
Italie .... , O

à i j d .0 i 20 '., R
Obi. Trésor R

i
 Crédit Mobilier ' ; # •. , ..... G

— Lyonnais. ... *) .,' ., .,. ,. O
Cb. fer Orléans / "t D
Paris-Lyon-Méd J \'\ O
Âutricnien V
SudLombard |] ''[ .-. 1
Mobilier espag , ...,', ,.'... ..... G*

] Canal Suez , ," ' . . J ..... A
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ACTIONS D'Prixl OBLIGATIONS D' Prix I
rs g I

«AS f Ville de Lyon 1854-56 I
••• Lyon 2490 ..î Ville de Lyon 1859 ..f
., Guillotière , | Ville de Lyon 1865-67 430 ..!

Trois villes eu Midi .1 Ville de Lyon 1870 415 ,.|
.. Saint-Etienne I "Ville de Lyon 1871 ..S

Vérone.... I Ville de Lyon 1872. n. lib. i
• Florence 1 Ville de Lyon 1872. Lib... 415.. I
45 Dijon ..._*_. r C_.» .1 Département du Rhône. ... 508 75 1

Bayonne..... 1 Ville ds Paris 1865 ,. 440.. I
H Tarare , I Ville de Paris 1869... 276 ..1
30 Limoges ... ,.ï Ville de Paris 1871 .lib . f

Clermont | De la Loire. 1
Usines à Gaz réunies ....... ... . J Rhône-et-Loire 40/0...... 46750'

,, DuPuy , | Rhôue-et-Loire 3 0/0 j
F«w»derle® i Paris à Orléans 3 0/0.... j

- Fond.etForg.deTerre-Noi. 1 Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 269 50
la Voulte et Bessèges 400 ..J — — j. octobre. 269 75

.'; S01'110™6 " S Paris-Lyon 5 0/0........
De Pont-Eveque. I Méditerraaée 50/0...,

;
-
 Du Creusot 812 501 Midi '....,,

H. F., For. et Aciéries de la I Dauphiné.... ....
mar. et des ch. de fer. anc I Dombes, Sud-Est. . ....... . .',

Id. nouv , I _ BonslOOp
De Fourchambault. ,| — -_ Jib.
H. F. de Franche-Comté i Victor-Emmanuel, 63.' '.. . ', ',.'. ."
Forg. de C. et Commentry E BonsLomb.,r. 1872. sept ..'
Aciéries et F. de Firminy. .1 — — r. 1874.
H.-F. de Givors i _ __ r. 1876-!'.!!" ! "
Aciéries de Saint-Etienne — — r. 1877 et 1878 522 50
* , T .M,Besi Lombards 3 0/0... 256 .

S7 De la Loire-.-.., 287 50 Id. nouv.,...; 259 75
De Montrambert 405 . . Chemins de fer Romains. . . 170..
De Saint-Etienne 275'.. Saragosse ,...,.... 197 25

' ' 5e Rlv?-de-G-ier , . 97 50 Nord de l'Esp. priorité .... 199..
Roche-la-M. et Firminy... M75 ., — — revenu varia ... ..

Banqee» Portugaises 193 ,-,
De France ,,..., Rue de Lyon 1856 . . .
Comptoir Lyonnais....... Rue de Lyon 1862 '
De Crédit Lyonnais. ....... Terre-Noire 5 0-''9
Comptoir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0 ' '
Soc. Lyonnaise de dépôt? et Firminy ,
comptes courants, 125 fr.p Fonderies de i'Horme 5 0/Ô

_ Crédit foncier Suisse Fonderies de I'Horme 3 0/0 ' ... "
, Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0 '

m j Bateaux Fourchambault, 1« s ...... !
j Gomp. générale de navigat 1 Fonderies du Creusot '

Comp. des Grappins Aciéries de ia Marine.
. Comp. de navigation mixte Herné-Bockum......'....

Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux ! ! !!' "f
. Diverse» Comp. sén. des Eaux 5 0/0 ! 420 I

Omnium........ Gaz de "Lyon 6 0/0
g^deLyon ... ,. Gaz de Lyon 5 0/0 "
Rue de la Bourse... Emprunt Ottoman 1863 ."! ."

. Comp générale des Eaux.. 367 50! — • — 1869 sr c £?8W

. Omnibus de Lyon, 90 p j _ Honduras ' Si

. Verrerie de la Loire et du ^ift&^.ZZ |g H

; , Assurances O- du soleil!!!J ̂  J C. F. fm™?»: ' ' ™ J.

iOLLETll FIlâiClEI
I /^(PM*\ I1 /*5r V\ Sg /*v v^\ _-_— I

!
Xi_|j___/ Lyon, 21 février.

Hier à Paris, au début delà bourse, on a prati-
que un instant des cours éïevés, 56.60, 88-75,

| 90.85. Ils ont sans doute séduit bon nombre d'à"
î cheteurs ou do détenteurs, car des offres énormes
i oin immédiatement plu sur le marché.
I Ce dernier a, en somme, très-bien résisté, à
I l'averse et les derniers prix sont restés encore àe
;' près de 1/2 0/0 plus élevés que les derniers pris
j de la veille.
j lei, aujourd'hui, nous avons eu une Bourse

lourde, par suite des grosses réalisations de cer-
tains acheteurs préférant prendre prudemment
leurs bénéfices.

Le 3 0/0 se tenait mal entre 56.35 et 56.20- }f
5 0/0 1871 n'avait pas de marché, et le 5 0/0 187">
coté d'abord 90,55, est resté offert à 90.45.

Les transactions sur les primes étaient toujours
considérables mais les écarts étaient détendus. .

Des bourses de réaction, da tassement sont in-
dispensables — mais ceux qui réfléchissent aiix
conséquences, aux fruits que portera l'entente dé-
sormais faite entre M. Thiers et la rhajprité ce
l'Assemblée, croient que les fonds français doi-
vent encore monter. En outre, nous entrons dans
la période où l'argent redevient chaque anece
abondant et bon marché, et ainsi facilitera singu-
lièrement un nouveau classement.

Les affaires ne sont réellement larges et ani-
mées que sur les fonds français. . ,

Le 5 0/0 Italien fait 66; l'Autrichien, 771,2» f
771,87 1/2, le Lombard, 443 et 445. On cote W
Suez 405 et là Délégation 347.

L'action du Crédit lyonnais a un marché un pe

i plus large entre 715 et 713.
Le Crédit mobilier espagnol est coté 470, Pul

465.
 1

 °
Le Gaz de Lyon vaut 2,490, Terrenoire 400, 'e

Creusot 812. ,
L'action des Verreries reste à 500; celle ua

chemin de ia Croix-Rousse à 340 ; celle des liau-
v

baisse et revient 367.50. T -,.e
Les actions de mines sont plus faibles, ]AU

retombe à 287.50. Saint-Etienne à 275. Montrai"
bert se maintient à 405, et Rive-de-Gier renion
de 96 à 97.50. .- t

L'action de Rcche-la-Molière et Fiçaunj e-
dernandée à 1175. , _ ,]eS I;

ïi est à craindre, que la hausse des Pr'À
4 I

charbons ne soit pas finie. Elle continue en
gtetérre, en Allemagne et en Belgique.

L'or est offert à 1 0/00.
Le Londres ne vaut que 25.35 à 2o.40.

GESVAIS.

i

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la tignaïùre7£contréi llïl,nir Tr |
yow; lé '


